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E Fave une- es aur Wen 
qui n ont pas d autre recommanda- 
tion; il ne faut que quelques lignes 
à ceux qui offrent/par eux-m 
quelque objet d'utilitè ou d'agre- 
_ C'eſt dans cette derniète claſſe 
que 'F on- placera (du moins nous 
reſpꝭtons) le Recueil que nous pre- 
ſentons au Public. 

A des Me 
choifie, & d'une Morale que nous 
pouvons nommier uſuelle, puif- 
qu'elle concerne ditectement la So- 
cite, ſaccede dans cette Bibliothe- 
que, une Elite de Bons Mots, 
vtaĩment plaiſans, de Saillies heu- 
teuſes, de Traits CaraRteriſtiques ; 


langes dune Linératute 
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enfin, de ces beaux ſentimens, mis 
en action, qui i font honneut 4 Fhu- 


manite. Il en eſt quelques uns ſans 
doute , qui ſont dejd connus; "mais 
Etoit-ce un taiſon pour les exclure 
dune Collection qu'on a chetchẽ 4 
zendre eompletta ? 55 

Cette partie de I'Opxrage,, qui 
A0 nẽceſſaitement krre plus. ken- 
due, eſt ſuivie dune autre qui n'eſt 
pas moins intéreſſante. Ce ſont des 
Obſervations d'Hiſtoire naturelle, 
ꝓpniſées dans. les ſources les plus 
ſutes, des Jeux de Phyſique qui 
n'exigent, pas appareil des tectea- 
tions preſentees dans d autres Re- 
cueils; des Secrets curieux, qui ont 
pteſque toujours un objet d'Economie. 
Ia Juriſprudence Amuſante qu on 
-trouve apres la Phyſique , eſt tra- 
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vaillee avec le dns * Degagee 
de toutes les Epines du Barreau & 
des diſcuſſions faſtidieuſes dont les 
Recueils des Cauſes ſont toujouts 
remplis , elle offre une ſuite varice 
de fairs" ſinguliers ou intereſſans , 
pris pour la plupart chez les Etran · 
gers, & qui manquent à la vaſte 
Compilation des Cauſes celèbres. 
Nous avons conſacré le dernier 


Volume aux ouvtages cre6s par l'i- 


magination. On y trouvera un grand 


nombre de petites Pieces de Poches 
toutes ingenieuſes, Epigramtnes, 


Madrigaax , Couplets, Genre de 


Littérature, dans lequel notre Na- 
tion eſt ſi riche. Nous n avons omis 


que celles qui ſe trouvent dans les 
Auteurs, dont les Ouvrages ſont 


entte les mains de tout le monde. 


Un autre point qui acheve de diſ- 
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ringuer nate Recueil des Collec- 
tions de ce gente, ce font les Contes 
Choiſis & les Divertiſſemens de 50 
ciers qui le terminent. 
| Des « Gens de Lettres ln ont 
bien voulu nous ſecondet dans nos 
techerches, & nous ont communi- 
que / des motceaux qui wavoient 
point: patu. Que de tires nous 
uſans le dire, pour metiter les ſuf- 
frages du Public? Les Perſonnes qui 
cherchent dans la lecture un delaſſe- 
ment honnẽte, trouveront 8-la-fois 
Iamuſement & I urile ; d autres em- 
ptunteront peut · i᷑tre dans les Anec- 
dotes que nous leur offrons, quelque 
ſujet pour un Opera-Comique: quand 
notre Recueil n aurait que ce genre 
d'utilité, n'en ſeroit ce pas afſex pout 
eee —— 
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ame immortelle dont les facultés ſe deve. 
loppant peu · a · peu, par viennent a compa 
rer, a combiner & à juger. Du t ſultat de 
ces diffẽrentes operations , ſe forme la rai- 
ſon qui le diſtingue & qui lui a merits |: 
nom d'animal raiſonnable. I! tient de |; 
nature tout ce qui peut le rendre plus oy 
moins ſuſceptible de la rationabilite ; mais, 
le de veloppement & la perfection de cetie 
qualité, eſt uniquement Youvrage de Van 
ou de Education, 

Ceſt done par I'tducation que le jug 
ment de homme ſe perfectionne, & d 
vient plus ou moins ſuperieur a J 
des autres animaux. Ceſt aux premiere 
images que Fon préſente à ſes ſens dat 
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Eroit dans Verar Eccleſiaſtique. Un jour il fo 
deftre 4 PInquiſition. On le manda; & , le Jug 
avec ce ton altiet qui convient ſi bien a un Inquit 
teur, lui dit : che ſei eu? Qui e- tu? LVaccuſc 
repondir fitremenr : Sono it Signor Abbate Vi 
cemo Martinelli. Je ſais M. PAbbe Vincent M. 
tinelli. 1 fur bie nt ot 9 Wan 
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"i. ofance,, quiil doit , pour Tordigaire, le 
* atactère qu il conſerveta toute ſa vie. Les 
t 


dees qui Soffcent alors a ſon imagination 
tant contrarites par aucune idee anté- 
neure, 8 y fixent d'clles- mẽmes, & font 
ſur ſon cerveau une impreſſion qu'il retient 
juſqu'a la mort; de meme qu'un vaſe de 
terre, pour me ſetvir de la compataiſon 
& Horace, conſerve Vodeur des premiercs 
liqueurs dont on Va rempli. Si donc on 
yoit revivre dans les enſans les viges ou les 
vertus de leurs pères, on peut regarder 
quelque fois cette reſſemblance, comme 
Veffer naturel des rapports qui doi vent exiſ- 
ter entre deux Etres formEs du meme ſang ; 
mais, c'clt le plus ſouvent à Vexemple des 
penchans & des habitudes ſur leſquels ils 
le ſont formes , qu'on doit en attribuer la 
cauſe. | 

De tous les Etats de l'homme civil, I'en- 
fance eſt le plus critique; c'eſt à cet age, 
que ſes actions commencent a ſe diriger vers 
un but moral, & qu'il fait les premiers pas 


dans la carriere qu'il doit parcourir. Les 
Aj 
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Romains, nourris dans le ſein de la pre · 
miète rẽpublique de Vunivers , pouvoient 
Ette pour leurs enfans d'exeellens modeles 
A imirer. Leurs meres leur faiſoient ſucer 
avec le lait, des ſemences de vertu & d'h4-| 
roiſme. A peine ſortis de Venfance , des 
eſclaves vertucux & éeclaités Groient n 
ges du ſoin de former leurs cceuts & leurs} 
eſptits; &, des que leuts membres delicats 
pouvoient ſupporter la fatigue, on les inſ . 
truiſoit dans Farr de la guerre. 

Aujourd ür ies enfans mont, e plus 
ſouvent, pour fonder les premiers principes 
de la morale, que des exemples dangereur | 
a ſuivre : depuis que dans les Republiques, 
comme dans les Monarchies , la Nobleſle 
du ſang a prevalu ſur le mérite perſonnel, 
& lui a enleve les places les plus importan- 
tes du Gouvernement, les Grands ne $'oc- 
cupent guere des belles-lerrres , que pen- 
dant leur premiere jeuneſſe. Cet age paſle, 
ils les méprilent & les negligent , comme 
un ſuperfluennuyeux & inutile. Ceux den- 


tre le peuple qui les culti vent, les regar- 
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dent comme un effet commergable , dont la 
ofſeſſion peut les aider a ſo:tir de la mi- 
zete & leur donner une eſpece d empite ſur 
Veſprit des ignoraus. àuſſi la bonne educa» 
tion elt pteſque intommue de nos jouts; & 
omment ne le ſerott : elle pas? Un enfant 
e ſott des motas d'une nourtice de cam- 
pagne , que pour paſſer dans celles de va- 
lets, groſlets & ignorans, qui quittent à 
peine le manche de la chatrue, ou qui 
ſont deja corrempus pat les vices des villes. 
On confie enſuite le ſoin de Vinſtruire 3 
quelque ptdanr mercenaite, qui, avec la meil- 
leure envie de faire de ſon Hleve un bon 
citoyen , en ſeroit incapable, par le defaur 
dexptrience & de connoiſſances ndceflaires 


leſle ** 

el pour parvenira ce but, 

A La langue Latine , qui nous a tranſmis 
«i les monumens les plus precicurx de la ſa- 
| gelle des Anciens, & qu'on regarde com- 
4. munEment en Butope , comme la clef des 


Sciences , eſt celle par laquelle on com- 

mence, avec raiſon , Téducation litreraire 

des enfans. Mais la methode dont on ſe (err 
A iv 
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== en Tlie pour Fenſeigner, 
eſt ſi dẽſectueuſe, qu on la croiroit inven- 
tee expres pour degodter ceux qui veulent 
ſe livrer a cette Etude. Une grammaire qui 
enſcigne la langue Latine par cette langue 
elle- mẽme, eſt I Ariane de ce labyriothe. 
_ MM. de Port- Royal ont corrig cet abus 
en France, dans leut grammaire. C'eſt par 
le moyen 40 Frangois, qu on parvient à la 
connaiſſance de la langue Latine. Le ſavant 
Docteur Sharp a ſuivi leut exemple; il en a 
ſt dans fa laugue une ſemblable ee 
Vemporte encore pat la methode & par la 
clartE, & qui mèritetoit d itte In 
toutes les langues, | 
Tels ſont, relativement Ma grammaire ; 
les obſtacles qui S'oppoſent aux progres de 
la langue Latine en Italie: la méthode 
trablic dans le choix des livres que Ton 
donne A traduire aux jeunes gens qui f ap- 
pliquent | cette ẽtude, ni eſt pas meilleure. 
On leur fair parcoutit rapidement différents 
Autęurs, avec ſi peu d'ordre & de reflexion, 
que, parmi ceux qui paſſent buir & dix an- 
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les de leut vie a I'&tude de cette langue, 
| eſt rare d en trouver qui la ſachent & qui 
onnoiſlent les bons livres, dans leſquels 
l ſoar Etudite. Si quelques-uns y parvien- 
ent, ils ne le doivent qu'a la bontè de leur 
ſprit ; ce n'eſt qu en ſe perſuadant bien de 
ignorance dans laquelle on les a laiſſés, & 
n redoublant d efforts & d application pour 
n ſortir, qu' ils acqujerent quelque con- 
noiſlance de cette langue. Dans toute Ita. 
ie, ſi Ion en excepte quelques villes, les 
autres études ſont auſſi negligtes que celle 
le la langue Latine, meme parmi les gens 
riches, qui devroient les cultiver, & qui 
uroient Je plus de facilité pour le faire, 
mais qui donnent, en général, plus de 
dins a former leuts chevaux, qu à inſtruire 
leurs enfans. Je ſuis toujours ẽtonnè que, 
armi tant de grands hommes que I Italie a 
produits dans tous les ſiècles, aucun n'ait 
ncore imagine de tè former ces abus, & de 
aire commencer l tude de la langue Latine 
ar la lectute & par ['explication gramma- 
cale du livre le plus important que les 
Av 
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Auteurs Profancs aient laiſſé à la ſocidrt M 
humajne , je veux parler des Pandectes de ii 
Juſtinien. Uu de ſes meilleurs iuterptètes en 
eſtimoit tant le ſtyle, qu il a dit que ſi tous 
les autres livtes latins ſc perdoient, celui · l 
leul (uthroir pour faire revivre la langue 
Latine dans toute ſa purete ; ce qui prouve 
qu'il toit peu Eloigne. de mon ſyſteme. Les 
Leix des douze Tables, diQttes par les plus 
celebres Philoſophes de la Grece,, forment 
la baſe de cet excellent livre. Les plus ſages 
Juriſconſultes de Rome & des Provinces 
les plus &clairés de Empire, y ont joint 
ſucceſſi vement leurs deciſoas, & ont fait 
de cette ptẽcieuſe collection, Vhiſtoire uni- 
verſelle des actions & des paſſions humai- 
nes. Les droits de chaque homme, relati- 
yement aux perſonnes & aux choſes, y 
ſont determinès d'une maniere prẽciſe; les 
bornes invatiables du juſte & de l honnète 
y ſont fixes. Chaque choſe y eſt nommte 
clairement ; ſans meraphore, (ans circonlo- 
cution, pour éviter les Equiyoques & la 
confuſion. Quels ayantages les jeunes gens 
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ne revirerojent-ils point 4 a aQure 9 8 ce 
ivre? Ind&pendamment dela connoiſſance 
de la langue Latine, ils y puiſeroient celle 
des Loix qui gouvernent aujouùrd hui toute 
Europe, ou ſur leſquelles toutes les autres 
ont ẽtè formẽes. Ils ſe penetreroient de cette 
morale ſublime que les Romains mettoĩent 
en ptatique, & qui a fait de ce peuple un 
peuple de heros. Ils y trouvetoient des lu- 
micres neceſſaires pour conſerver leur for- 
tune, lcut repos, & pour ſe mettre a Tabti 
des ruſes & des pieges de Ia chicanne, 
Ils acquerroient enfin la facilite d'entendre 
les Auteurs Latins , qui ne paroiſſent le plus 
ſouvent difficiles, que parce qu'ils ſont Ecrits | 
dans un langage qui ſuppoſe la connoiſ- 
fance des Loix Romaines: tels ſont les 
ouyrages de Cictron , de tous les Hiſto- 
riens & de quelques Pottes. 

Il eſt aĩſẽ de conce voir avec quelle faci- 
lik un élève à qui cette Erude auroit ap- 
plani les difficultés de la langue Latine, 
liroit les Hiſtoriens, tous les Auteurs & 
ſpecialement Cicè ron, dont la IeQure ſcul 
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1 N 
de homme. Cel, low: moi, TH 
Te plus i important, le plus ferieur & le plus 
parfait qui [bit (orti de la plume de I'Ora- 
teur Romain, La paſſion, la vanité , Vam- 
bition , Teſprir de parti, ia magie 45 e- 
loquence diſparoifſent , pour ne laiſſer voir 
que [expreſſion pure du cœur de Cictron, 
qui ſe r&pand dans ce lui de ſon,fils, à qui 
il trace. le chemin de la veritable vertu pat 
les raiſonnemens, les cxemples & les ob- 

ſervations qu un homme, tel que lui, 


avoit pu raflembler dans le ſein de la pee- Þ þ 


miete Republique de V'avivers. , + 
Je voudtois qu on joigult a Ltude de Ia 


Juriſprudence , celle de Ancien & du 4 | 
Nouveau Teſtament: tien ne me-paroit ſi 


ridicule dans un homme bien éclaité, que | 
Iignorance des Loix de ſa propre. Religion il 
& du Gouvernement ſous lequel il doit 


vivre, Cette ignorance , | ſur-tour dans ad 4 * 


qui e ee, de Tad- 
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miniſtration publique , peut avoir les pla : 
grands inconvenicns. Il eſt abſurde de 
roire que la ſeule lumiere naturelle puiſſe 
zuider nos jugemens, quand il s agit de 
es exercer ſur des regles Ecrites, Pour ſa 
lecider, conjointemenr a ces regles, il faut 
les n e eee 1. 
am. 

LUave ne doit, Aon medi: paſſer y ia 
ture des Poxtes, qu'apres avoir acquis 
das ſes Etudes lena ee une ceriaine 
uſteſſe d eſprit qui puiſle le garantit contre 
s fauſles impreſſions que la Pothe fai or- 
Jinairement ſur imagination ardente de 
a jeuneſle. Les Poeres (ſi fon en excepte 
ux, enpetitnombre; qui ont excellẽ ) pour 
ier la curioſc par l'attrait du merveil · 
eur, préſentent ſouvent la vérité & la fa- 
le, ſous un jour nouveau & extraordinaire. 
n des plus grands avantages de leur art, 
t de (Eduire par des images agréables, 
utant il peut orner 'Veſptic par la fineſle & 
x ddlicarelſs, avec laquelle il trace: le ta- 
des paſſoat humaines, autant il eſt 
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Dan pour les ignotans qui en font 
leurs delices, Combien ne voit - on pas 
hommes & de femmes enivres' de cet art 
aimable, en porter la légtreté dans les 
affaites les plus importantes ! Les charmes 
feduiſans de la Potfic , tant empart de 
bonne heute de leur eſprit, en ont banni 
la juſteſſe & la ſolidité. Tel eſt le tableau 
que nous preſente ingenieur roman de 
Cervantes, dont le héros auroit fait un 
excellent pere de famille, ſi la lectute fté- 
quente des romans ne lui eũt pas gate eſ- 
prit, en lui inſpirant mn 8 
errante. 
Quiow ne ne 3 _ cependant 
ene Vennemi declare de la Pothc, ni 
d adopter, ſans te ſetve, le ſentiment du 
ſage Platon, qui bannit tous les Potres de 
la Republique. Selon ce Philoſophe, ils don- 
nent à la jeuneſſe des idfes fauſſes, en lui 
prefentant la fable ſaus Lait de la verite, 
x en di ſigurant la véritépar les traits de la 
&diog. Ils bla(phemeor la Divinité meme, 
en lui ptetant les foibleſſes les plus honteu- 
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ſes de Ihumanite,& noutriſſent l ambition & 


ne 
FT orgueil des grands par la plus baſle flattetie. 
art « Auguſte , dit l Atioſte, en tendant cette 
les penſte de Platon, ne fut ni fi Gage, ni fi 
Mes , clement , que le peint Virgile, Son goũt 
de pour les lettres lui fir pardonner (a cruelle 
ni WS proſcription. Peut · Etre 1gnoreroir - on 
au les injuſtices de Neron , peut · tte cet en- 
de nemi des Dieux & des hommes jouitoit- il 
un aujourdhui dune auſſi bonne tẽputation, 
re · il car (cu fe concilier L amitié des * 
eſ- » de lettres. « 


Quant à moi, je regatde la bonne pokſie, 5 
omme une des plus excellentes productions 
le leſptit bumain , & la lecture des Poë- 
es, comme tres - agreable & très - utile; 
ais en la faiſant precéder par les Etudes 
que j ai indiquecs. | 

C'eſt ainſi, que, ſous la direction d'un 
naitre Eclair&, leſprit & le cœur d un jeune 
aomme de dix · ſept ans, ſe trouveroient 
orm6s par ces Etudes importantes & ns- 
ellaires que l homme, libre du frein de la 
pendance , & entrainé pat Lattrait des 
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plaiſics , ' n'emreprend qu avec peine, ou if 
abandonne aiſcmenr.. Je mertrois enſuite ll 
entre les mains de mon Eleve , Celse & Hi · 
pocrate, pour qu'il y prit de bonne heute, 
quelques idees ſur ſa conſtitution phyſique, 
& pour qu il ſur pereer ce myſtere perpe- 
tuel, od ſont preſque tous les hommes, 
ſar la nature de la Medecine. Leiprit for- 
tiſic par ces connoiſſances fondamentales, 
il pourra ſe livrer à Terude des autres ſcien - 
ces, & il ſera propre à faire un cicoyen 
utile pour tat & pour lui- meme. 


1 


06 C7 — Ts | 
Le Monde , par Mylord Cheſterfield. 


Ln monde a bien changs, je Favoue : nos 
chenes ne valent pas ceur de Dodone; nos 
chevaus ſont bien infttieurs aux centaures, 
& nous ne voyons plus de pharnix. Com- 
ment Thomme n'auroit · il pas digenert ? 
Mais ne ſeroit- ce pas un ton de la mau- 


vaiſe.bumear , {ur lequel des gens c eſrrit 


* 
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ane — 77 
9 roicae on le ors, qui, 


 ſemblables 
x ſetins, fiflent toujours le meme air 
| af fait apprendre dans Vobſcuric 2 
a malignité de Veſprit humain n Cle ve ſi 
vcr Fancienne vertu, que pour ſe rabattte 
us fortement contre. le Win ſon 
cle. 3 
Les Auteurs , & 33 es Pottes 
ont de grands hommes ſans doute; mais 
4 ſujets à la vanite & a la jalouſie. On 
ir qu ils ne 8 aiment point entt eux, ce- 
dane: ils louent beaucoup un auteut 
zott, & lui donnent de l encens à propor- 
ion qu'il eſt plus reculé dans I antiquitcł. 
ais laiflons le Pote; 1 
les Politiques. 
Nous en avons au moins trois millions 
ans. le Royanme , tous en état de gou- 
ernet, & cependant I Angleterre eſt dans 
a plus mauvaiſe ſituation. J entrai autre 
ur dans un café, ſeulement pour y ap- 
prendre ce que de venoit ma pauvte nation. 
Je me place a portee du plus grave bureau. 
du prifidoit un homme dont les rides an- 
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e erbestabe⸗ de prudence: Il en &ivit 
heureuſement @ ſon exorde , qui roula ſuf 
Feat delabté de hos Colonies. LA. defſus , 
venant à paler de 'Oyo, il en ttace 1 
cours avec le doigt (ur la table, od il ve- 
noit de rdpandte du café dans la chaltur 
du diſcours : par la meme occaſion, il tite 
des ligues pout marquet les limites de la 
Ruſſie, de l' Empite & de la Pruſle. Il an- 
nonce eu mieme-rems une guerre ſanglaute 
ſar le continent, calcule les ſubſides dont 
on avoit beſoin pout la ſdutenir,, combine 
les meilleur moyens de les lever, & vent 
parier qu on ne Yen letvira pas. Puis termi- 
nant la pérotaiſon d'un ton pathétique: 
«ce neſt pas ainſi, sEcria-r-1l , que ſe 
» Mcnoicar les affaires du tems d Eliſabeth: 
Tiatétet public toit peſé, & les gens 
» capables conſultẽs & employes. Ct toient- 
© la vtritablement de beau joutsl. , Et de 

belles nuits auſſi, reptit un jeune Events, 
„ qui n avoit encore rien dit, plus longues 
vou plus courtes, ſuivant la diyerſirs des 
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» ſaiſons.... Au celle een n tous 
„ comme les nôtres. <« 

Monſicur le prefident fur ꝗ abord tonne 
de cette bruſque interruption 3 mais, pout- 
ſuivant avec ce mipris qui ſied aux hommes 
de poids: * Je ne dis pas des jours aſtro- 
„ nomiques , mais des jours politiques · 
» Oh! bien, Monſieur, repliqua le jeune 
„ homme, je ſuis votre ſetviteur, & il 
ſortit avec un &clat de rire. Jen ſottis 
auſſi en gemiſlant ſur le malheur de ma 
pattie , qui, depuis ſa fondation, avoir 
ts gouvernte par deux ou trois Sujets, 
ordinaitement les moins dignes de la con- 
fiance publique. Je fus interrompu dans 
mes triſtes reflexions, par une foule qui 
le preſſoit d'entrer dans ſa maiſon. Je re- 
connus mon ami Monſieur Regnier; ce 
Tailleur admirable , qui emploie ſeul vingt 
boutiques, Je lui demandai raiſon de ce 
concours, Ce font, me dit-il, MM. les 
Maitres Tailleuts, qui s'aſſemblent aujour* 
d hui pour reprimer l'inſoleace de nos Gar 
tons, qui pretendent augmenter le prix da 
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leurs journtes. Ne pourrois · je pas, 
dis- je, entendte vos deliberations ? > 
m'iotrodaifi dans la chambre d aſſemblee, 
od ron n'attendoit que mon ami Regnier,, 
fans lequel on ne pouvoit rien arrfter. Ce 
fur lui en effet, qui ouvrit la (dance par 
un diſcours tres · vx hẽment, od, apres avoir 
combarru les ptetentions exorbirantes des 
Gargons Tailleurs, it conclut que, ſi le 
Gouvernement n'croir pas entre les mains 
de mazettes, on ne verroit point des abys 
ſi enormes; & que, ſi les ouvtiert $'6roient 
aviſts de faire une pareille incartade ſous 
le regne d Eliſabeth, elle auroir bien ſu 
corriger leur mutinetie. Vn autre Maitre 
Tailleur ſe levoir pour baranguer;z mais, 
fe ſottis, perſuade qu on ne pouvoit rica 
oppoſer ni ajouter a I'sloquence * Mon- 
Geur Regnier. 

Je continuai mon chemin pour arriver 
chez moi ,- lorſque je me trouvai encore 
arreté par une nouvelle prefle. Comme; je 
fuĩs badaud par réflexion, & que jairhe 3 
ticer des conldquences de tout, je voulus 
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(avoir fi ce ne ſeroit pas les Garcons Tail - 
leurs qui s aſlembloĩent de leur cõte. 5 
- J'entrai : Vorateur de ce Corps nombreux 
crioit a Tinjuſtice, & rappeloit d un air 
echauffé, la misere de ſes Confreres ; il dit 
que, ſi Von ne gagnoit rien, il n'y avoit 
pas moyen de st tablir; que I etat periroir, 
faute de population; que, c toit une ty- 
rannie ſans exemple; que, fi les Maitres 
Taillears avoient oſc la meme choſe ſous 
la Reine Eliſabeth, elle y auroit bien mis 
erdre, Je ne pus m'emptcher de rire., en 
yoyant cette conformits d'exprefſions & de 
ſentimens entte mon politique, les Maitres 
Taillears & leurs Ouvriers. 
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Eſſai 1 la C onverſation | „ edit de 
 F Anglois, Hd hee 


L. ene | 1) de rendre 1a LN TE 
agreable , ſuppoſe beaucoup d'arr & de 
delicateſle. Rien n'eſt ſi facile avec nos in- 
füricurs, parce que la dſrence qu ils ont 
pour nous , met le choix du ſujet entre nos 
mains, & nous donne la liberté de le chan · 
ger a notte gre, Les diſncultés commencene' 
avec nos CEgaur, Ils ont le meme dtoit que 
nous au choix & au changement; &, la 
civilitè nous oblige quelque ſois à les ſuivre 
dans un diſcours qui eſt ſans agtẽment pour 
nous, ou que nous avons peine a compren- 
dre. L'embarras augmente avec nos ſupé- 
rieurs. Il faut ſe raire , ou entendre parfai- 
tement ce qu on dit. Le reſpect ne nous 
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2 Traduction n'eſt qu un fragment dune 
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permer poior de changer le ſujer & rina le 
cbangent cux-memes , notte devoir eſt de 
ſuivre, & notre devoir eſt de ne pas paroitre 
ignorans (ur tout ce qu il leur pla de pro- 
polcr. Mais, c'eſt particulièrement avec les 
perſonnes de qualité, qu on ne lauroit trop 
uler de precaution, ſi l'on veut le tenit 
long · tems dans leur eſtime. Trop de ſavois 
& d agféwent! les bleſle, parce qu il leur fait 
ſentir ce qu il Leut maaque. Trop peu leur 
keſe & les ennuie. Ils mépriſent ce qui ne 
vaut pas plus qu'cux, Ils redoutent ce qui 
les N de trop loin. On ſait Javentute 
de ce Gentilhbomme Italien, qui perdit le 
Chapeau rouge, pour avoir montre plus 
deſprir qu un Cardinal qui fut elu Lops 
quelques jours apres. _ 

En general , la: -converſation avec nos 
gaux ou nos infericurs, demande beau- 
dup de dayceur & de civilité, un ait ou- 
vert dans les. wavieres,.& un tour obli- 
geant dans 'exprefſion : avec nos ſupterieurs; 
'ſt une confiance honnete , (ans pré- 


r un melasge ds ſavoir & de bee 
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ſoin reite inſtruir , qui "AT fafle expli- 
quer, avec grace, ce qu on eſt bien ailc 
dapptendte de nous, & qui nous diſpoſe 
toujours & preter dociletent Toreille à ce 
qu on ſe ctoit en frat de nous apprendre. 
Mais, avec les uns & les auttes, un homme 
qui veur ſe faire goũter, n'accorde jamais 
denriee dans ſes diſcours à fair de ſuffiſance 
& dorgueil , à la vivacité qui tient de 
| Femportement , A Topiniätteté , & moins 
encore à la raillerie; car, de quelque agtẽ - 
ment que celle-ci ſoit tempere, elle fait 
r n n W qa d'admirateuts, 


Milian d'un Liu Turc ſur le 
_ Y Gour. | Bas 


Ca qu il me ſemble qu il faut entendre par 
le goie 09. — panhenites 
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rice welt qu'une rraduBion y 64 des plus liretra- 
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que ane nous cauſe: un objet agtéable, & qui 
eſt plus ou moins parfaite, ſuivant le degt 
de diſcernement avec lequel nous diſ- 
tinguons les beautés de cet objet. Elle 
doit toujours &tre fondce ſur la verite, ou 
ſur la vraiſemblance ; mais il arrive Son 
ſouvent qu elle n'eſt que la fille de Vopi- 
is nion, & effet du ſimple haſard. Le véti- 
enable goũt ne s acquiert point ſans beau · 
le ¶ coup d ẽtude & de travail ; & les hommes, 
ns en génétal, ſont trop indolens, pour ſe 
e- foucier beaucoup d'un avantage qui cette 
git Wi cher. Voila la meilleure raiſon qu on 
puiſſe apporter du regane preſque uni verſel 
du mauvais gout, Tous les hommes ſou- 
naitent paſſionntment de paſſer pour gens 
deſprit, pour ſages, & pour ſavans; mais 
ils (ont bien aiſes d acquẽtit cette rẽputa- 
ion aux moiudres frais qu il eſt poſſible. 
Ils ont aflez de en me 


—— 
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_ que - ſe bst acer 
ur prouvet que Cen eſt une. 
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quelle $'acquiert ſouvent à bon marché 
par le caprice & par les modes, au preju- 
dice du jugement ſolide & de la veritable 
politeſſe, & qu'on ſe porte communetment 
à approuver dans autrui les folies qu on 
eſt diſpoſt à commiettre. En effet, ſembla- 
bles aux ambitieux qui n ont point de biens, 
nous contrefaiſons une certaine galt que 
nous ne ſaurions avoir tèellement, & nous 
nous flattons que notre faufle monnoie paſ - 
ſera pour le bon or que nous voulons imi- 
ter. Je ſuis fache qu'il me ſoit facile d ap- 
porter un nombre infini d' eremples pour 
prouver toutes ces vérités. 
Rien n'eſt fi commun que d affecter d'a- 
voir du goũt, & rien n'eſt ſi rare que d enge 
avoir réellement. Le malheur de nen avoir la 
pas eſt une diſgrace contagieuſe. Elle noudiff 

eft communiqude des Fenfance par des mar 
vais principes d education; dans la jeuncſle ¶ ¶ſan 
par la frequentation de toutes ſortes de uni 
compagnies, ou par I'ignorance de ceui e l. 
qui ſont charges de nous inſtruire; & Wh ro, 
dans Tage viril, par notre propre aveuglefpiet 
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nent, qui nous confirme ſans ceſſe dans 
tous nos prejugts. Mais, plus le mal eſt 
le commun, plus les racines qu'il a jet6es ſont 
nt ptofondes, & plus il eſt nceſſaire de le 
on combattre avec vigueur. Le bon goũt a tant 
la- d' influence ſur le merite de l'eſprit & meme 
ſur la morale, qu on ne ſauroit faire trop 
deſtorts pour le rendte auſſi commun qu'il 
devroit I'Etre. Les Colleges & les Ecoles qui 
Sctabliſſent aujourdhui ſi heureuſement 
dans ce grand Empire, les inſtructions, les 
entretiens , tout devroit etre tapporté à ce 
but; &, fi jen ẽtois cru, on refuſetoit la 
qualité de Muſulmana ceux qui n*gligene 
de ſe faire, de bonne heute, un fond de 
goke, qu' ils puiſſent cultiver à loiſit dans 
la ſuite de leur vie. On trouvera quantit de 
ees qui ſe diſtinguent par un talent parti- 
aalier, qui n ont pas la moindre connoiſ- 
ſance de tout le reſte, faute de cette qualice 
niverſelle, qu on appelle goũt. Elle ſert 
e luſtre à toutes les Sciences, & de vernis 
toutes les vertus. Elle eſt Vamie de la ſo- 
ieté, le guide du ſayoir , le rafinemear 
Bij 
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du plaiſit, & le ſeeau du merite. Par elle, 
nous 4largiſloas le cercle du bonheur, & 
nous en augmentons le ſentiment. Elle 
nous aide decouvrit la vetitè & la beauté, 
dans quelque endtoĩt qu elles fe trouvent, 
& a démèler Ferreur:& la difformité, mal- 
gre tous leurs deguiſemens. Elle nous oblige 
de nous comportet avec decence & avec 
grace: Elle nous rend attentifa & ſenſible: 
aux bonnes qualités d autrui. En un mot, 
elle eſt un compoſt de toutes les bienſcan- 
ces, e A a 
d'aimable.. 

La vétité & la im dodberment toute 
excellence. Elles, & ce qui leur eſt oppoſc, 
ſont les ſeuls objeta qui fourniſlent de l exet · 
cice à notre cenſure & à notte admiration. 
La preuve du hon goũt eſt de les ſa voir diſ 
cetner, & rien ne conduit ſi ſutement au 
degrble-plus-partait de luperceprion & d 
jugement. On peut conſidéret la verite 
comme le deſſein de la peintute, & la 
beauid, comme le coloris & les ornemens. 
Leueur & da diffotmité ſont les contraf 
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du grouppe. Pour ètre capable de deconvrir 
celles ci, on doit Vere auſſi d'admirer les 
premicres, Si lelptit d emploie continuelle- 
ment à conrempler les unes, ou à condam- 
ner les autres , il n'aura e e 
connoiſſance du tableau, qui rendra ſa d- 
cifion injuſte. De Tune ou de l'autre part, 
le ptéjugé eſt également contraite au bon 
goũt; &, cependant, par l &ttange fragilité 
de la nature humaine, il peut tout - a- la- 
fois ſe pw eb — \pery 
ſonne. © b ni: 

Pour Babes ce Aae " * Sire 
£::DOutume , avec beaucoup: de ſoin, A 
connoitre ce que c'eſt qu une erreut & une 
beauté; &, lorſque nous ſommes dans 
I'occafion de faire uſage de cette connoiſ- 
ſance , il faut etre ardent dans notre eza- 
men, & froid (1) dans notre jugements 


„* — x * 
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(1) Je rraduis le plus litteraleme nt qu'il mꝰeſt 
roſſible; mais on congoit ſans doute aiſèment 
que VAuteur veut dire ici, qu'il faut examines 
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beautés, faute de les avoir bien congues; 
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Prenons garde, fan tout, lorſque n nous 
condamnons, ſi le défaut n'eſt pas dans 
notre propte eſpiit; &, . lorſque nous 
eroyons de voir approuver , ſi nous conce- 
vons parfaitement l objet de notre approe. 
bation, On cenſure fouvent de veritables 


& Ton approuve des erreurs , patce qu'on 
leur prete ſoi-meme le maſque de la verite, 
Le bon goũt neſt pas borné aux ouvia- 
ges d eſprit, ni à la peintute, ni à la ſculp- 
ture. Il s tend a la civilitd des maniè tres, & 
juſqu au fond des maturs. Il peut ſervir de 
regle de vie & de conduite, auſſi · bien dans 
la pratique que dans la ſpeculation, o eſt- 
a · dire, qu il eſt capable, dans tous les cas, 
de reglet nos actions & nos jugemens. 
Ceſt faute de gout que nous prenons (pu- 
vent la lgerete pour vivacité, la peſan- 


avec une vive attention, & porter ſon jugem nt 
de ſang froid, cc à- dite, ſans partialitt & ſans 
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teur pour ,prudence , lemportement pour 
valeut, IaffcQation pour politeſſe, & la 
vanitè pour veritable metite, 

u eſt difficile de determiner ſi nos ames 
ſont eſlenticllement diffłrentes; ou, ſi tant 
&gales, l'inégaliié preſeate de leurs perfec- 
tions vient de la difference des organes du 
corps; ou fi c'eſt la force de l'education, 
I'babitude, les compagnies qu on frequente, 
qui donnent cette ſuperiorite qu on temat- 
que dans certains genies ſur les autres, A 
quelques cauſes qu on juge a propos de 
Tattribuet, il eſt claic qu'il y a des hommes 
fi diſtinguts par leurs perfections, qu ils 
t- patoiſſent Eleves a une prodigieuſe diſtance 
, au- deſlus de leurs parcils. Mais, ces ames 
So ſupttieures nen ont pas moins beſoin d'un 
1 travail infini pour ſe former un merice juſte 
* & régulier. II y a tant de difficultés à (ur- 

monter, tant de mortifications a ſouffrit, 
1 tant de chemin à faire dans le labyrinthe 
wt des connoiflances qu'il faut acquerir, que, 
1 k ambition, la vanité, & d auttes paſſions, 

ne ſervoient pas de ſupport & daiguillon, 

Biy 
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il ne $'cn trouveroit pas un, entre mille; 
qui eũt aſſex de courage pour entreprendre 
une catrière ſi ptnible. Des Tentrte, Von 

ſeroit effrays du ſeul aſpect. Avec ces mo- 
tifs mẽmes, qui ſont pris hors de nous, il 
en trouve bien peu qui arrivent au but 
qu'ils ſe ſont propoſe. Perſonne ne peut 
dire qu'il ait fin le voyage. L objet du ſa- 
voir eſt infini; &, lorſque la fin de la vie 
arrive, on ouvre les yeux avec Eronnement 
fur leſpace immenſe qu on a devant ſoi , & 
Fon ne peut jerer quelques regatds ſur celui 
qu'on a parcouru, ſans mepriſer ſouverai* 
nement cette petite portion de vie qu'on 
va laiſſer par derriere. Il patoſt que la na- 
ture a fait autant pour nous, que nous 
puiſſions faire pour nous · mEmes , & que 
tout ce que nous avons a eſperer par nos 
plus grands efforts, c'eſt de regler & de 
polir les preſens que nous avons reg us delle. 
La ſavoir eſt · il autre choſe qu un recueil 
de toutes les lumieres que la nature a inſ- 
pirces? Etqu eſt- ce que la politeſſe, ſi ce 
n eſt un raſinement ſur les plaiſits qui nous 


. * 


rand ſnrkaneranG. 33 


. 
* 


— — 
ont et dies pat la natute? Jetons les 
yeux ſur un homme grave & ſerieux patmi 
le peuple le plus vil; nous y vetrons, en 
petit, Iœconomie & la morale , & toutes 
deux auſſi parfaites qu il convient à ſa con- 
dition. Obſervons celui qui a l bumeut vive, 
enjouce, nous trouverons que ſes plaiſirs 
ſont les memes que les nõtres, & qu'il a, 
comme nous, une elegance qui lui eſt pro- 
pre. Si nous ẽtendons plus loin cette penſee, 
nous trouverons dans cette condition, que 
je ſuppoſe la plus baſle , notre potfie-, no · 
tre peintute, notre ſculptute, notto muſi: 


que, auſſi chéries que parmi nous; avec la 


ſeule diſfétence, que le gon t de tous ces 
arts eſt Ja comine dans ſon origine, & qu'il 
peut etre perfeRionne, Qu eſt- ce qui aſſem- 
ble tant de miſetables au milieu d'une rue, 
pour entendre un ait groſſier, accompagné 
June mauvaiſe guittate ? Ceſt, le. charme 
de la potſie & de la muſique, qui touche 
leurs cœurs, qui enchante leurs ſens, & 
Qui. tavit leur attention. Pourquoi voyez · 


yous pengre ces images groreſques : aux mu- 
B Y 
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railles de leurs maiſons'? Ceſt que leur 
cceareſt touch de tout ce qui imite la na- 
ture, & qu ils aiment à voir ce qui les tou- 
che. A I'&gard de la ſculpture, ils ont leurs 
figures de cire & de terre; &, faute de 
beauté reelle, ils les font tvs & dorer, 
pour leur en donner une qui les ſatisfaſle. 
Telle eſt influence preſque abſolument mE- 
chanique, que les eſquiſſes de beaure les 
plus groſſières, & les ſentimens les plus 
confus de plaiſir, ont ſur des ames baſſes & 
ſans culture; confeſſion èclatante de re que 
__ humaine doit ala nature. 

Je voudtois que les Seigneurs de ce 1 
ricux Empire me permiſſent de leur recom- 
mander un peu cettd peh{6e.z une Etude & 
des occupations de cette nature leur devien- 
droient bient6t plus agreables que leurs 
paſle-rems ordinaires, & conviendroient 
bien mieux à leurs caractères. Il eſt clair que 
la nature les y porte; & leur condition 
meme leur y feroit trouver plus de douteur 
& de goũt, que le commun des hommes. 


11 v'y a que trop long - tems que le bop go 


— 


— 


 Mxztanczs Ixrixzssaxs. 35 


& la vraie politeſſe ſont exiles de notre 
heuteux climat. Nous avons fait violence 
ala nature, pour ſuivre les caprices & les 
biſarreries de Tuſage, Quelle nation eſt 
plus favoriſee que nous de ce qui peut con- 
duire aux avantages qui nous manquent > 
Mais, d'autres peuples jouiſlent à nos yeux 
de tous les biens que nous avons negliges. 
Confeſlons que nous leur ſommes infé- 
rieurs de ce còtẽ · la. Ils nous ſurpaſſent par 
la culture & le goùt des ſciences & des arts, 
plus que les hommes qui ont precede le 
dluge, ne ſurpaſſoient les hommes dau- 
jourd hui par la taille & les forces. Cepen- 
dant nous vivons dans la meme anne du, 
monde: &, Vils polledent quelque choſe 
que nous n'ayons pas, il depend de nous de 
lacquẽrir. Pourquoi rougirions - nous de 
le demander, fi nous reconnoiſſons que 
ceſt un bien, & ſi nous ne pouvons nous le 
ptocuret qu' avec le ſecours d' autrui ? Sans 
arts & ſans ſciences, on n'a ptoprement 
qu une demi 2 Lon ne doit ou 8. 
| | By * + 
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eroire auſſi ſage que J ancien Janus, qui 
en avoir deux. 


C ===> 


Ragles de conduite d'un uſage gene- 
ral, pablites Londres en 173 4. 


1. Sous 2 diſpoſt à ceder plutôt 
le haut du pave qu à le diſputer, de peur 
de t attirer une quetelle de conſequence , 
pour un ſujet de tien. 

2. Si tu rencontres dans la rue un ami 

à qui tu sies beſoin de parler, retire-toi à 

quartier, pour ne pas interrompre le 1. 
ſage. (1) 

3*. Ne marches point avec la canne ſous 

le bras, au riſque de bleſſer les yeux ou le 

viſage de ceux quite ſuivent, pratique auſſi 


(i) in fant ſavoir que les rucs de Londres etant 
ckune ſalert incroyable, il y a au long des mai- 
ſous ug chemin Ecroit your les perſonnes à piech 
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ordinaire qu imprudente , pour ne rica dire 
de pis. 

| 49. Ne garde point, en matchant; 
la lenteur grave d'un Eſpagnol dans une 
Ville de commerce comme celle-ci; cat, fi 
ta es oiſif ou pareſleux, ſonge que ceux 
qui vont devant & dertiète toi, ne le ſont. 
as, 

a 59. Ne regarde point fixemgat au vi- 
ds ceux prochedeſquels tu paſles; cela te 
fair prendre pour un alcher, ou pour un fou 
ef.onrs. Si tu le fais par mepriſc, ctoyant 
reconnoitre ton ami, fais ton cxcuſe 
auſſi töt, J 
6. Quand unn 
foule, ne te fais pas paſſage avec les mains 
mais ſeulement avec les coudes. Pouſſer 
quelqu'un avec les mains, eſt une marque 
de mẽptis. N'avertis pas non plus tout haut 
ton compagnon de ptendte garde a ſa 
bourſe, c'eſt une inſulte que tu — a ſes 
voilins, 124 154 
. Ne fize pas tes ae 
konne qui entre dans un licu public, ag 
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peur de gener ſa modeſtie, & de troubles 
ſa contenance. 

80. Dans les lieux publics ou Von mange, 
ou Lon $'aſlemble, ne marque point trop 
de curioſits a I'&gard des Errangers. Ils ſou- 
haitent peut-Etre de nette poins obſeryss 
& de demeurer inconnus. 

*. Naffecte point de marquer peu d' at- 
tention pour les perſonnes qui ſont dans le 
mème lieu que toi, ſoit en ſifflant, ou en 
fredonnant des airs, ou en prenant des 
poſtures indecentes; ſi elles ſont au deſſus 
de toi, tu manques à la conſideration que 
tu leur dois; ſi elles ſont au · deſſous, tu 
te des honores roi-meEme ;. mais; ſoit inf - 
rieures, ſoit gales, tu bleſſes la dignit de 
la nature humaine, = eſt roujours reſ- 
pectable. | 

10. Naffete jamais les excès de la ci 
vilits Frangoiſe avec ceux qui ſont ſimple- 
ment Anglois; mais conſidere que le ſa- 
voir vivre conſiſte 2 ne gener perſonne,  - 

73, Dans les Cafés, ne prends jamais 
la m&hbods injuſte & choquante de renir 


i 
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dans tes mains plus d'un papier de nou- 
velles a · la · fois. C'eſt une ulurpation atro- 
gante du droit commun de toute, la com- 
paguie. | 
129, Quand tu vas a IEgliſe , plagg- 
toi au fond du banc , & ne demeure jamais 
a entre pour Ecre un ſujet de peine a ceux 
qui viennent apres toi, & qui ont le meme 
droit de vouloit etre à leur aiſe. 1 

Si tu ris de ces regles, ajoute rauteur; 
Ceſt parce qu elles te paroiſleat ou triviales, 
ou inutiles; triviales, il eſt faux qu elles 
le ſoient, car on voit une infinite de per- 
ſonnes qui y manquent à tout moment; 
inutiles, je men rapporte à ceux qui comp- 
tent pour quelque choſe la raiſon, la cha: 
rite & la en 
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Tablettes d'une Mylady, 


* 


„nent ax fon. fol dall Folembide de Mar 
&moiſelle F.. Tous ceux qui la compoy 
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ſoient Eroient etrangement ſtupides. M. 
| Georges n'y a point paru. Perdu huit gui- 
| ndes-, revenue a la maiſon de fort mauvaiſe 

humeur, & fort indiſpoſce. Remarque que 
My eſt a mouteus de la petite S8... Quelle eſt 
ridicule ! cependant ſon bonnet lui alloit 
bien. M. Guillaume S... eſt auſſi amouteux 
de Mademoiſelle G. Ron Dieu l eſt-ce qu elle 
n'a pas eu un nombre ſuſſiſant d imbecilles 
& d eſpèces pour amans? Pour lui, il porte 
la tète haute; mais on dit que c'eſt parce 
quelle eſt legere : elle n'eſt chargte de 
rien qui la conſolide; je ne m tonne plus 
de ce que M. Roch Ganache eſt ſi ſenſe, 
ſon menton touche toujours ka troifieme 
boutonniere. 

Dimanche a reglile, . te wal 
de tète. Mademoilclle S.., a ſoin de ſe tenit 
ſur un couſſin fott Epais ; auſſi parolt- elle 
bien plus grande quelle ne leſt en effet. 
Mylady A... Ad arrivee tard: Memorandum: 
bonne fagon de fixer Varrtention du public: 
je ne viendtai Dimanche ptochain qu 4 
la moitie de I'Oflice, Eſt· ce qu on ma pas 


L. BSF E 
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des choſes plus agreables à dire ? Etrange 
hiſtoire que celle de David & de Betlabée. 


' Mademoiſelle M. eſt la dae la * 
jolie qu il y att 3 mais, ſes manchettes ne 
ſont pas aflez hautes Notre Predicateur eſt: 
un homme bien babile, il ceproche a chacun 
ſes fautes, comme sil avoir le ſecret des. 
familles. Memorandum : aller chez le Due 
de M.., pour qu on travaille a le faite Eye-, 
que, aſin qu il ne ptèche plus. * F3Ff 

258 Mylady B... M. Georges y 
toit; jamais je nat ere u perm, QUE 
Mylady B.., 6&toit laide ! perdu trente gui- 
ndes. Je ne regardois pas A mes cartes, parce 
que Mylady F. étoit là qui lorgnoit M. 
Georges; elle eſt aſſez jolie, mais afteRee 3 
on ne voir que (a phyſionomie à tous les 
cthearres 3 demander ſi ſon mati eſt auſſi pa- 
cifique qu'on le dit. M. H. y eſt venu. 
Quelle impudence! il a toujours Fair d avoir 
fait un mauvais coup. Mademoiſelle W.. 
eſt en eouche: elle dit beaucoup de bien 
des Frangois: elle veut donnet l enfant au 
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jeune Chevalier. Memorandum : envoyer 
chez Mademoiſelle B.., pour qu'elle ne diſe 
pas à tout le monde qu il eſt en Italie depuis 
un an. 

Mardi , été à la foire, vu dans une 
boutique, parmi de vieilles vaiſſelles, le 
ſervice de the de Madame P.. Memorandum: 
Facheter, & inviter Madame P.,, 2 venir 
prendre du café chez moi. L'Armenien a 
de belles ẽtoffes de (oie ; reſtte chez lui deux 
heures; il auroit bien voulu me vendre une 
fobe ; mais le Marchand d'à core vend a 
meilleur marche. Vu une bague; qui eſt-ce 
qui pourra me la preſenter ? Je ne vois que 
W... Il eſt riche & nigaud. Memorandum: 
aller prendre du the chez Mademoiſelle R. 
Il y eſt toujours. Le petit Marchand vend 
des aiguilles qui rompent aiſEment , & ne 
fatigueni point, en acheter. Vu, entr autres 
figures de la Chine, deux gutnons , dont 
Tune reflemble comme deux gouttes d eau 
a Madame... Revenue diner chez moi: 
ſurpriſe agtẽablement de voir M. H... qui 
eſt venu me tenix compagnie, & qui m'a 


— 
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dit que j ctois jolie comme un ange. L agtéa- 
ble homme l peut · on comparer M. Georges 
à lut! M. P.,, eſt venu ; le ſot homme! il 
n'a jamais rien à dite. Memorandum: avoir 
toujours une gazette à lui donner à lire, 
Mademoiſelle M. a ſauté par-deſſus une 
muraille, poui s enfuit avec un Officier, & 
s aller marier avec lui. Bon Dieu, ce que 
c eſt que les femmes! paſle encore fi on ſaus 
toit par-deflus une muraille, pour ſe dè- 
bartaſſer de ſon mari: je ſais bien qui s'y 
expoſeroit avec beaucoup de reſignation, - 
M. H... nous a ments la co:nedie. II n'y 
avoit pointde places, paree que Garri jauoĩt. 
Cet original meriteroir d etre ſifflèé; mais la 
Ville eſt pour lui. B.., eſt excellent dans le 
role d Othello: quelle chũte de reins , quel 
dommage qu'on ne voie pas (on viſage ! M. 
H. . nous a quittés pour aller voir Mylady. 
Il ne nous eſt pas revenu depuis: quel 
papillon , & cependant je ne peux Vou- 
blier! | 
Jeudi au ſoir chez Mylady R.., perdu 
beaucoup en jouant avec M. H.., Il ma dit 
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qu il y avoit un moyen bien dple de le 
payer. Le frippon je le hats; mais, il eſt fi 
ſeduiſant, ſi adtoit! Memorandum. Ce ſont 
de ces amans qu il faut garder a une cer- 
taine diſtance.. Revenue tatd, pas dormi 
une heute, toujours occupce FX ce M. H. 
Bon Dieu, je ne V'aime point ! poutquoi 
me tourmente- t · il tant? 

. Mereredi travaille un quatt d heure a 
mes manchettes. de Dreſde. Ma femme · de- 
chambre dit que je ferois tout auſſi bien de 
les faite finir , que ce nen ſeroit pas moins 


mon ouvrage z effectivemeat, Mademoi- 


* A fa- Na 
ieiie D. n 


fait achever. Dailleuts, M. H. ., aflure 
qu une femme ſeniee ne travaille jamais; 
ma toilette n'a jamais pu aller; auſſi Gil- 
bert (1) eſt une bere. Mademoiſelle C... va 
eite Ducheſſe, pendant que je ne ſuis tien: 
auſſi ne falloit-il pas me preſlet de me ma- 
riet; les pères en ſavent toujours plus que 
leurs filles. 


— 


(1) $a femme - dc · Chambee. 


/ 
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Teudi matin j'ai é à une vente; quels 
tableaux immodeſtes ! c'eſt preciſement ce 
qu on voir le mieux. Comment les Peintres 
s amuſenr - ils à de pareilles choſes? Beau 
tableau de Cupidon & de Pſyche. Mylady 
M.. Ia achets. il ny a qu elle dans le monde 


1 


qui eũt oſc faire une pareille emplette. M. 


H.., ſe trouve par · tout; mais je ſuis ſur- 

priſe. il a Fair amoureur... fou de cette 
— de M.., W Finir- avec 
lui. 

Jeudi au foir , et à Faſſemblce. 1 — 
beaucoup de rn M. G.., y Etoir ; il 
toit ſtupe fait de ma teſerve envers lui. M. 
H. . y a dit des galanteries à Mademoi- 
ſelle A... & c eſt à quoi je nem accoutu- 
metai jamais. . La petite F.., ſe donne de 
grands airs : comment peut · en la trouver 
olie ? Le Miniſtre M... eſt entre ſaoul: on 
dit qu il eſt toujours comme oela; pourquoi 
quelqu'un ne lui dit · il A 1 z hone weft 
Pas bien? 

La Ducheſſe de R. y eſt venue belle eft, 
en verite, plus jolie que ſa fille. Je crois | 
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en conſcience , que la vertu embellir les 


femmes ; j autois envie del'eſſayer. Cepen- 
dant M. H.., dit que la beauté n'eſt rien, 


fi Lon nen fait uſage. 
Vendredi, rendu viſite a Mylady F... 


femme charmante, qui a Tait de qualité, 


& la meilleute creature qui exiſte; elle a 
beaucoup connu, autrefois, M. H... & elle 
men dit pas de bien; on s (tonne de m'y 


-avoir vu aller: cependant ſon mari Va re- 


connue pour {a femme; le mien pretend 
que, malgre cela, il ne voudroit pas que je 
priſſe de ſes principes. Il ne ſait ce qu'il dit; 
en tout cas, je voulois ſavoir ce 2 di- 
ſoit de M. H.. 
Samedi, reſtte chez moi, od il y avoir 


beauconp de monde. Memerandum. ot 


eb. ra. Telmor'h or thing. 
Ces paroles barbares Wan e 


plus d'un Lecteur: elles veulent dire, en 
catactères reaverſts: Htobeat Hamlet to 


nigt. Il ſera ce ſoir a 9 * 
e owt 
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Elegie de Homme, waduite du Grec 
de S. Gregoire de Nazianze, 


De tous les animaux qui reſpirent & qui rampene 
ſur la terre, elle ren nourrit point de plus malkew 
reux que Phomme. C'eſt ainſi qu'Ulyſle er prime 
dans Homere , ( Odyſſ. I. 18. ) & le morceau 
ſuivant peut @rre regarde comme un devyeloppe- 
ment poErique de ces vers d'Homere. Je prie qu'on 
le liſ: avec le meme interer , que ſi c'troir une piece 
traduite de VAnglois. Gregoire de Nazianze eroit 
le Fenelon de fon ſiècle; il a laiſſt des potfics mo- 
tales, que ſon titre ſeul de Pere de VEgliſe a telt: 
gutes dans les Biblorheques. 


Qu'srorw-12 , que ſuis · je, que ſetai- je? 
Etre Eternel , ol placerez · vous ce grand 
ouvragede vos mains ? Mais, qu ai - je dit! 
Eft-il quelque choſe de grand ſur la terre? 
Oui, fi nous ne ſommces que neant , & tels 
que nous yoicar quelques Philoſophes ; c eſt 
Fun gue nous dleyons uae e dt 
„% 


* 
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od vient notte orgueil, fi nous avons 
rien à attendte apres le cours malheureur de 
cette vie? 

Le veau, à peine Echappe des flancs qui 
le portoient, bondit ſur l herbe, & preſſe 
en ſe jouant les mammelles de celle qui le 
nourrit. Des lage de trois ans, il courbe la 
tete ſous un joug peſant, & traine, a pas 
meſures, une penible charrue. Ua faon voit- 
il la lumiere? deja il ſuit ſa mere Fon pas 
Egal, deja il ſe dérobe à la poutſuite des 
chiens catnaciets, du cheval agile, & ſe ca- 
che dans les retraites d une Epaifle fort. Les 

ours, la race terrible des ſangliers, les lions, 
les tigres, auſſi rapides que le vent, les ſiers 

leopatds frẽmiſſent a laſpect de lacier; leur 

criviere ſe heErifle ; ils s clancent ſar les 
chaſſeurs arm&. L oiſeau d abord ſans plu- 
mes, mais peu · après pourvu de ce ſecours, 
ttaverſe loin de fon nid les ca de 
Tair, Labeille, au ſortir de la caverne, od 
elle a regu Tre, ſe conſtruit une ruche, 
qu elle enrichit du ſuc le plus exquis. Toa: 
cela eſt Fourrage d un ſeul printems. ha 
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— golfer F elle · mẽme aux animaux. 
a terre ouvre, avec plaiſit, ſon ſein liberal 


rla leur fournir. Ils ne ſillonnent ni les 


* 3 , ni les endes. Ils mont ni tchan- 
i le 5s, ai mattes & hotel. Les animaux trou- 
eln eat leur pouttiture dans les plaines, 11s 


tavaillent peu, leurs ſoius finiſlent avec le 
Wour. Le lion , fi ce qu on en dit eſt vrai, 
ptqu il a tut une bfte , n en mange qu unc 
ite partie, & dedaigne les reſtes de (a 
toie. Souvent on la vu paſler tour - à · tour, 
a jour (ans noutritute, un jour ſans boiſ- 
on, tant cet animal ſait modcrer ſon avi- 
c. Il n'eſt point de gente de vie moins 
nible que la leur. Les rochets & les btan- 
bes darbres leut pre ſentent toujours une 
traite aſſurte. Toujouts ils conſervent leur 
ants , leur force, leut beauts. Si la maladie 
accable, ils readeat , ſans aucune plain- 
le ſouffle qui les animoir, On ne les en- 
ad point ſe lamentet autour d un triſte 

adavte. On ne voit point aupres d'cux des 

us qui dechitent leuts cheveux. Que dis- 

ils ont quitt la vie ſans crainte, &, au- 

Tome I. Ire partie. - 


cun deux n'apprehende du mal apres f 


n'eſt plus foible que les mortels. Une ſe- 


pout elle un fardeau quelle ſeule ttouvoit 


eu à ſoutenir, comme un Athlete, je 1ui 
force eſt venue peu-2 peu. Ces mau paſlts 


encore, 6 mon ame ! Toute notre vie u 
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mort. 
' Confidfrez maintenant les matkenzonr 


enfans des hommes, & vous ditez: rien 


mence pæriſſable m'a donné Verre , & ma 
mere ne m'a mis au monde, qu au milicu 
des douleuts. Elle m'a noutri, & ſes peine 
ſe ſont acerues. ' Ports dans ſes bras, je fu 


leger. Peu apres, j ai rampt᷑ ſur la terre , ei 
gémiſlant, & je me ſuis trains comme un 
quadrupede. giemòt Echapps des mains qui 
me ſeryoient d'appui , je formai des pa 
chancelans. Des ſons inatticulés anno 
cètent enſuite un eſprit naiſſant. Alon 
je verſai des larmes aux legons de me 
maltres. Apres bien des combats que j'a 


enfin parvcnu à age de vingt ans, &! 
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d autres ont ſuivi , d'aurres vous a 


qu un 0:ean perfide, dont les flots tot 
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covjours agires * aquilons. 


Paſha ts Dit Swi 


Nous avons juſtement aſſez de Religion 
pour nous hair les uns les autres, & nous 
gen avons point aſlez pour nous aimer. 
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Lorſque nous defirons ou que nous ſol- 
licitons quelque choſe, notre attention 
ne tombe que ſur le bon cõtẽ. L'avons-nous 
obtenue, nous n'cn conſiderons que les dee 
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Tout * te dalle elt We 
tal degre de peine ou de langueur. Ceſt un 
homme qui dépenie cette anne la moitié 
eee 1 Leda 
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ws . den homme re 


0 a ſe delivrer des fois, 
a ark Pk des Faulſes opinions qu'il 
a Str w- dans la premiere. 
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Gr il paroit — . 5 le monde ws 
table genie, le yrai ligne pour le reconnoi- 
tre, eſt que tous les ſots ſe {gent contre 
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de la vie, ſont dans un tat oufquatitire de 
choſes peuvent les chagriner & les troubler; 
mais Seger ene ee 
n plairfe. tin ad q * 23222 1 
. 531 enten em b le 
£01 ti Zane 97 se 6 1 7 t 
Malgrecouns be ptdrentions dex Potter; 
il eſt certain qu ils ne donnent ['immortalits 


Mesa eee 53 
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qu'z euꝝ · mẽmes. C'eſt Homere & Virgile ? 
& non Achille ni Ee, qui nous inſpi- 
rent du reſpect & de admiration. Il en eſt 
tout autrement des Hiſtotiens: Notre 4 
tentioi tombe entiremehr ſar les actions . 
les perfonnes © & is. Evtncmiens qui nous 
ſont repreſentss 5 4 vous en pry ab aux | 
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tre Il n'y a point de ſagefls} punir les lackes. 
par ignominie: cat, s ils den Eroient ſou- 
ies, ils ſe ſeroient hian dann de garde d etre 


liches. La mort eſt le chatiment qui leur 


wy — parce que cal = quits 14 
er; 1 3 
Wis T — 


Certaines gens, ſous pretextede detruire 
es ptẽjugés, ruinent les fondemens de la 
ertu , de I honnetet & de la Religion. 

res; 
alice 
Ciij 
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Dans un grand nombre de Republiques 
bien polictes,, on a eu ſoin de limiter les 
biens qu'il eſt permis de pofſeder , &, de 
pluſieurs raiſons qu on en apporte, il y en 
a une à laquelle on ne fait point aſlez de te- 
flexion : c'eſt qu en bornant ce qui concerne 
PinteEr& propre, toutes les forces & l'atten- 
tion qu on a de reſte, peuvent ètre em: 


ployces an bien public. 
+40) 12 638 2+! 
i 
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I n'y a point de ſatyre plus inſutieuſe 
contre nos Gens de Robe, que la pretention 
de nos Aſtrologues, qui veulent ſouvent 
jager du ſucces d un Procts par T influence 
dalle. 
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 Teft une fituation bien miſerable que 
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celle Con. homme qui vit continvellement 
en ſuſpens. Ceſt la vie d'une araignde, 


Vive quidem , pende tamen, improba 
dixit. Ovid. Metam. 


MnLancrs 


. Le teme Stoique,, @'ttcindre bos defirs 
en- Pour nous delivrer de nos beſo ins, reſſem- 


ble à la r ſolution d un homme qui ſe cou- 

peroit les jambes , lorſqu'il a beſoin de 
| R 

La raiſon pour laquelle on voit fi peu de 

mariages heureux, c'eſt que les jeunes filles 

emploient tout leur tems à faire des filers , 


& qu elles ne penſent point à faire de cages, 
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Si Ton y prenoit garde, en paſſant dans 
les rues, je ſuis perſuade qu on apperce- 
C iv 
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en ann 

11 n'y a aque les miſtrables qui reconnoil- 
lent le pouvoir de la Fortune, car les per- 
ſonnes heuteuſes attribuent 3 leuts 
ſucces a leur biudenec & 4 leur werite. 
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La mauyaiſe compagnie reſemble b un 
chien, qui ſalic ee qu'il aime 
le plus. | 


1 . 
Is cenſure eſt le tribut qu un bomme 
paie au public , pout ette (le vc at * pr 
endroit au- deſlus des autres © 1 


On actiile fa plupert des hommes de ne 
pas — —— mais, il 


vi 2 
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erte Iurinessant. 28 - 
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1 en A pas eine, qui ne connoifient 
point aſſez leurs forces. Il en eſt des hommes 
comme d'une portion de terre, od il y a quel - 
quefois une veine br qui n'eſt pas connue 
S 77) 04: -.- 0 


2. 20-76! > 
419 ů— | 
Lat a 2834.00 igel arne 


* * un co homme FEB cette 
plus jeune. 


un A ie n nn 8888 hne 

me PAM 

Hy a un point de vue pour les y yeux de 
reſprit, comme Pour ceux du cotps. we 
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Is plaiore eſt le raibut okinabtedens 
qui ſoit affert au Ciel, & la pactie la an 
fincere de norre devotion, 
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vre long · tens & . daa 
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L'amour de Ta flatterie , dans la pfupart 
des hommes, vient de la foible opinion 
qu ils oat 3 dans les femmes, 
Celt tout le contaice. . au zie 


2 * * # Ws © as -- 


g = * uu £ 


— que lex Roisonr 
les mains longues: il ſeroita ſoubaiter que 
leurs aa E r pag owns. di 
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dene le Combat ocronjoun 
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mes, ou: des Enfans, ou des autres Ani- 
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Sl un homme m'avertir de me tenir à la 
liſtance oũ je dois Etre de Ini, ma conſola- 
tion eſt qu'il ſe met ala meme diſtance de 
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Commun comme le menſonge eſt aujour- 
bu, Fai 6&6 fort ſoovent ſutpris de nen 
grand nombre de Compagnies où je me 
fuis trouve ;- mame de cu ate. 
Re gn 6 
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Lorſqu'un homme eſt fait Pair ſpirituel, 
il perd ſon ſurnom. Lorſqu'il eſt creE Pair 
zemporel , il perd ſon nom de Chieticn, 
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Morale de bon uſage , par feu M, 
P Abbe Prevor. (1) 


Lx plaibr eſt un ſemiment pour lequel nous 
avons tant d asdent, qu il ne faur que la 
mode pout faire prendre ce nom à la pte- 
mixe choſe qui ſe prelente ; le deſu de 1't 
mitation nous la fore auſſi-tòt poutſuivte, 
juſqu à ce que la force de Thabitude nous 
la faſſe trouver ugrenble. 

Le premier hiver que Farinelli parut ſur 
te Theatre de Londres, i my tut point une 
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(1) Ce Morceau eſt tithe: ſon Journal , intituli 
lc Pour & Contre , qui a fi ca 1744. | 
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femme de Marchand, depuis Charing Groß, 
jaſquà Zudgxare Hill, qui ne courvic a 
[Optra , pout admirer la Muſique dont 
leur goũt Etoir peu touch, pour pre ter ho- 
reille A des paroles qu elles d entendeientpas. 
Mais len vie de parottre amulẽ de ce qui ſai- 
ſoit le divettiſſement de 1a Cout, avoit pris 
tant aſcendant ſar tout le monde, que ; 
ſans aucun goũt reel pour VOptra, on 
n'auroit point t à ſon aĩſe, hon n'y avoit 
etẽ paſſer du moins une ſoirte chaque ſe- 
maine. Eufin, grices an meme pouvoir de 
la Mode, qui avoit inttoduit ce ridicule 
pale-tems „ I! weſt plus beſoin Jaller ſe 
mortifier & TOptra pour ſe faire la rEputa- 
tion d aimer le plaific, ou pour fe perluader 
a ſoi-mEme qu on en prend & ce qui en pa- 
roit cauſer aux autres. Ce gokr Erranger a 
perdu toute ſa vigueur. Une Dame 
confeſſer, I préfent, quelle prefere une 
bone comüäie Angloiſe, A TOperg Iren, 
ſans craindre de pater pour Wa aur 
jeux de ſes yoifines. | © . 
Comme nous ſommes fai de 80 
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que ce qui prend tant d empire ſur nous par 
la force de imagination & du caprice, nous 
entraine beaucoup plus lein que les goũts 
du vrai plaiſir pour lequel nous ſommes faits 
par la nature, il ſemble que les perſonnes 
de diſtinction & les jolies femmes, de qui 
les modes & les goũts arbitraires tirent or- 
dinairement leur naiſſance & toute leur for · 
ce , devroient etre un peu plus attenti ves à 
n'en pas introduire qui ſoient contraires à 
la vertu. Sil eſt une fois permis aux hom- 
mes, pour ſatisfaire leur avarice ou leur 
ambicion , & aux femmes , pour flatter leur 
yanice & leur molleſſe, de recevoir ou de 
crler des modes pernicienſes a la morale & 


au bon ſens, le poiſon ſe r&pandra fi gene- 


ralement , & produira des effers fi Etendus, 


qu'il ae En ger aucun remede A cetie 


gangrene de la Société. 

Mais, pour faite connoitre ouvertement 
ce qu'on doit craindre des nouveaux goũts 
de plaiſir, & quelle influence ils ont ſur la 
conduite & ſur les mcrurs, il ſuffic de rap- 


porter Teremple ſuivant, : 
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Miſſl B. . avoĩt quinze ans, lorſque (a 
Mere I'avoit amende à Londres, dans Veſ- 
perance qu une Education un peu diſtinguce, 
jointe aux chatmes qu elle avoit tequs de la 
nature, ſuppltcroient pour ſon Etabliſſe- 
ment, au defaut des biens de la fortune. La 
rettaite od elle avoir vEcu pendant deux 

qui furent employes à lui faire acque- 
tr — les perfeQions de ſon ſexe, avoit 
empeché qu'elle neut 616 connue dans le 
monde, juſqu'au troifieme hiver, qu elle 
commenga à ſe montrer en public, & qu elle 
devint tout-a-la-fois lidole des hommes & 
objet de Venvie des femmes. La viva» 
cits naturelle de ſon imagination, ac- 
compagnte une ſimplicité charmante, la 
tendoit auſſi ai mable a ceux qui jouiſloĩent 
de ſon entretien, que '6clat de ſon viſage 
& la beauts de a raille la faiſoient trouver 
admirable à ceux qui ne faiſoient que la 
voir. 


Avec quel plaifir fa Mere ne lui voyoits 
elle pas ſurpaſſer ainſi ſes plus tendtes ſou- 
hairs? Elle ſe flartoit deja qu'il n auroit 
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qu à choifir pour elle entre tons les partis de 
la Ville. Un bien mediocre toit pas une 
propoſition qui put | &tre bcourte 3 & la 
plus grande fortune, ſans titre, n'auroic 
pas te digne non plus erte acceptde. 

Il ny avoir plus d'aflemblte publique od 
Miff B., ne partic. Parloit- on d'un Bal? Elle 
y toit invite la premidre; Dan Concert? 
D' un Opera? On &roit ſir de Ty trouvet. Elle 
Etoir auſſi aſſidue à la promenade du Pate 
qua TEgliſe. Dans quelque lieu qu elle ſe 
monttat, elle s attitoĩt les regards de toute 
Fafſembltec. Entre les jeunes gens, c toit 
une regle de lui faire des politeſles pout s ac - 
querir une t putation de galanterie, comme 

ektoit une nteſſité de s attacher à elle, & 
de ſuivre ul rer nee 
fe defendre. | 

Can des pink empreſl&s , fur le jeune 
Lord. M.. Comme il avoit peu de biens, il 
neſe flarra point que ſa qualitẽ füt une raiſon 
& Vattendre à des prefcrenceßs; mais , ſe 
trouvant tcanmeins enffammt d'une vio- 
kate pallion, il rEfolur de ſe fatisfaire 3 
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toutes ſortes de prix. Une figure brillante, 
de Tagrément dans feſprit & dans les ma- 
nieres, une reputation d&ja faite par cent 
aventures, qui lavoient mis en honneur 
parmi les femmes; enfin, tout le mérite 
og aqui fait exceller dans la galantetie, lui at- 
le ura bientòt des diſtinctions, qui déſeſpé- 
rerent (es rivaur, Flattè de ce qui pouvoit les 
ne 8 Ecarter , il ne déguiſoit (es progres qu'a (a 
mere; & il erut ſa victoite certaine, lorſ- 
au il la vit auſſi empreſſce que lui a favoriſer 
ce deguiſement. Je paſſe ſur mille circon(- 


1 tances ou Fadreſſe eat autant de part que 
c- amout. On Etoit à Londres dans la fureur 
ne es aſſemblées de Faux Hall, qui ont ſuc- 
& Ncede a V'Opera Italien, & qui venoient de 
ir l meme ſource, Un grand Jardin, orne de 

bois, & de tour ce qui &toit propre a favo- 
8 iſer les plaifirs, ſetvoit de tende: · vous 
{1 pendant la nuit, à la Cour & à la Ville. Les 
n I Lunſes & les feſtins y Eroient multipliés A 
e chaque pas, à la lumiere d'une prodigieuſe 

quantite de flambeaux, & au bruit de toutes 


z bnes dinſtrumens. Cétoĩt manquet de 
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goũt & comme renoncer au monde, que de 
n avoir pas eté, du moins une fois, au Ri- 
dotto de Vaux Hall. Miſi B... Etoĩt plus faite 
qu une autre pour y paroitre avec Eclat, & 
ſa mere ne penſoit point a la priver de cette 
ſatisfaction. Cependant, comme il y avoit 
des bienſẽances a garder dans un lieu qui 
devenoit plus cElebre de jour en jour, par 
bien des aventutes, on carta de cette partie 
tous les gens d'un age ſuſpect. Elle ſe fir avec 
des Barbons. Qui n auroit pas cru que c toit 
ſe mettre au- deſlus de toutes les craintes, 
& pater a tous les loupgons? 

En effet, on ne s apper ęut de rien qui far 

capable de choquer des yeux delicats. Mais, 
le jeune Lord ne put ignorer qu en dey 
etre 3 Vaux Hall. II y avoit un bois, 
dans ce bois, des allées plus ſombres at 
@autres, des promenades couvertes, qui ne 
pouvoient Etre ſi bien &clairces. II $'y ren- 
dit , pour avoir le ſeul plaiſir de yoir de 
loin Mifl B. , car il ne vouloit point 

s'approcher , malgreelle & ſa mere. 

Cependant, il trouva le moyen de lui 


CR o——_ | * — . I wa 
Mitances Ixrinzssans. 6 


faire dite qu il n toit qu à deux pas delle, 
& qu'il ne pouvoit Cre fi pres ſans lui par- 
ler un inſtant. Il ſe fit voir en meme · tems au 
bout d'une allte, & ce, avec tant de la- 
gelle & de diſcretion , qu elle fut la ſeule 
de la compagnie qui I apperęut. Comment 
refuſer de lui dire deux mots? mais deux 
mots ſeulement, cat on ne pouvoit sen 
permettre da vantage. Un pretexte naĩt tout - 
dun- coup, & les alltes ſombres en four- 
nifloient pour mille beſoins. Il eſt certain 
que Miſl. B.., ne fut abſente qu un moment. 
Cependant, avant la fin de la ſaiſon, ſa mere 
s'eſt trouvẽe forcte de retournet avec elle 
en Province, On a compre neuf ou dix mois 
depuis la nuit du Ridotto, juſqu à leur re- 
tour à Londres. Dans quel lieu du monde la 
mẽdiſance n eſt· elle pas accoutumte a tout 
empoiſonner ? On a chagriné Mifl B... par 
tant de mauvais diſcours & de bruits in- 
jurieux a (a tẽputation, que, pour les faire 
finir, elle a pris le parti d'Epouſer un vieux 
Marchand, qui s eſt trouve heuteuſement 
diſpoſs a compter pour rien la mediſance, 
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Ceux qui ſavent la veritt del'aveniine,, * 
rrouve Miſſ B. fort heureuſe quil y ait des 
gens de ce catactère · la dans le monde, & 
qu elle Vauroit Etc beaucoup plus encore, 


de ne Fat r 4 le | a du Ridotto. 
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Riffexions Hiftoriques fur les Spelta- 
cles, par feu M. I Abbi Privde. () 


Tr faut, ſuivent la Refl:zxion de I'Abbs 
q Aubignac, que les Spectacles loient de 
quelque importance au Gouvernement des 
Etats, puiſque la philoſophie des Grecs & 
la majeſté des Romains ſe ſont également 
appliquees a les rendre Eclatans & ventra- 
bles. Ils les rendirear venerables en les con- 
ſactant tosjouts à quelqu'un de leuts Dieux, 
& en les mettant ſous la direction de leurs 
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(1 ) Ce morcean ef ti mee {ap og ſource que 
le ptecłkdent. 1 
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— Magiſtrats. Ils n'&pargnerent rien 
bout leur donner de I'clar , en tirant le 


fond de la depenſe du Trbſor public, & de 
la bouxſe des Magiſtrars qui s efforgoient 


de le diſtinguer par leur magniſicence, & 
de ſignaler ainſi leur adminiſtration. Sou- 
vent meme les Grands donnoient gratuite- 


ment des Spectacles au Peuple, pour ſe 
concilier (on affection. 


Les Grees portèrent cet uſaged dans toutes 


les panics de l Aſie, & les Romains le e&6- 
pandirent dans l Afrique & dans I Europe. 


Le Theatre de Sardis dans l Aſie mineute, 
celui de Carthage en, Afrique, ceux de 


Douay, de Niſmes & d Autun dans les Gau- 
les, celui de Dotſetſhite en Angleterre, en 


font des témoiguages encore ſubſiſtans, 


quoiqu il nen refte que les ruiacs. Lorſque 


le grand Conſtantin tranſporta le fiege de 
Empire a Bizance , il y fic paſler auſliles 
jeux du Cirque & du Theatre. _ | 15 t 


Oependant, comme fi rbomme impri- 
moit le enractète de ſa mortalité à tous les 


Ourrages qui ſortent de ſa main, la plupaxt 
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de ces ſuperbes Monumens , ces Cirques, 
ces Theatres, ces AmpbichEares, quiſem- 
bloient biris pour ſubſiſtet ſans fin, ont 
trouv leut ruine en vieilliſlant, & tout ce 
qui en reſte eſt la connoiſſance de leur figure 
dans quelques vieux Birimens. Mais, il ne 
faut pas tout attribuer non plus au pouvoit 
du tems; & à la fragilitc des choſes hu - 
maines. La raiſon a contribue à la ruine 
Tune partie des Spectacles anciens. Les 
bs combats a outrance Homme à Homme, 
& des Hommes contre les Beres farouches, 
ne ſont point venus juſqu'a nous, parce 
qu il &toicnt contraires 3 humanirt „ que 
"TEvangile a conſerve comme le fonde- 
ment de la charitẽ Chretienne. Cetie meme 
conſideration fit cefſer les Naumachies, od 
Ton voyoit des Batailles navales de quinze 
A vingt mille Hommes. Dailleurs, la dé- 
Penle en ẽtoit ſi grande, que VEmpire Ro- 
main en Eroir ſeul capable; car , ce qui 
nous reſte dans les petits combats qui ſe font 
ſur env en pluſieuts endtoits du Roy aume, 
en eſt une image bien indigne. Les courſes de 
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chariots & les autres jeux du cirque ont ErE 
abandonnts , comme inutiles. Les courſes 
de Bagues & les Combars a la Barriere, qui 
leur avoient ſuccede , fe ſont perdus inſen- 
ſiblement par la mime raiſon; la Lance 
n'eſt plus en uſage à la Guerre, non plus que 
les chariots. Il ſe fait encore des combars 
d'Hommes & de Beètes, des courſes , — 
en Eſpagne & en Aagletere3 3 mais, 
exercices ne meEritent aujoard*hui que 1 
nom de Bouffonneries, & ne peuvent ett 
compares Rricuſcaient a ceux de Tanti- 
quite. 
Le Javelot n tant plus d aucun uſage, on 
a renonce a ven faire un amuſement dans 
les Spectacles, depuis qu'il ne ſett plus 
d atme à la Gaerre. Le Diſque , ou le Palet, 
eſt un Jeu ſans art & ſaus honneur , qui 
eſt” abandonnc aux enfans & aux valets” 


L Eſcrime des poings, ou le combat au Ceſte, 


nous a paru peu convenable a une Nation 


polie, & ſetoit effectivement une mauvaiſe 
galanterie pour la Cour de France. 


L Jeude Paume, ou la Spheromachic 


* 
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na tien conſerve de (on ancienne methode 
ni de ſon ancienne gloite. A I'tgard des 
Achletes & des Lutteuts, ils ſe ſont retran- 
chis dans quelques Provinces , parce que 
la bienſ#ance t toit bleflte de voir , non ſeu- 


AJementdes Hammes , mais auſſi des Femmes . 
toutes nues, faite un Spectacle de leut force | 


Lutte s eſt conſervte, ou ne tegoit plus les 
Femmes. Ce n'eſt plus qu un exercice groſ- 
fer, pout lequel il n'eſt plus queſtion de 
mener une vie patticulière, & ou les Pal - 
mes, les Couronnes, les ſuſtrages publics 
ne ſont plus capables de piquerVambirion, 
ll eſt eſt de meme de ces fameux combats 
d& Amphitheãtre, ou l on amendit des extre- 
mitẽs de la Terre toutes ſortes de Betes fa- 
touches, pour les faire Egorger les unes 
par ks autres. Ce qui reſte de cet uſage en 
France, en Aagletette, en Italie, & c. eſt 
hes [artentioa des hoanetes gens. 
Les Feux de joie ont eu une meilleure 
Jetinde.$ ils c ont pas garde Vordre ni ar- 
nice qui aveient parmi les anciens, ils 
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ont peut · tte acquis plus de magnificence 
dans l'Italie moderne; & Paris vient d'en 


" Wonncr quelques exemples qui ſurpaſſent 
* W1i4:c qu'on peut prendre de ces fortes de 
* Wrt:tcs, dans Plutarque & dans Arhente, Les 
* Wallets ſe ſont auſſi conſerves avec aflez 
© acclat, quoique notre maniète de danſer 
; wait preſque rien de commun avec celle des 
e 


recs & des Romains. Ceux qu on a vus à 

Opera depuis plus d un ſiècle, ſont fort ſu- 

xrieurs ſans doute a tout ce qu on en ttouve 
dans les MEmoircs de TAntiquite, = 

Pour le Theatre, il a ẽté long tems auſſi 

alheuteux que le Cirque. L Art de compo- 


ars er les Po mes Dramatiques & de les repre- 
re. rater, ſemble avoir eu, pendant une longue 
fa- Wire de ſcles, le meme (ort que ces ſupet- 
nes Ages edifices, ou les anciens les ont tant de 
en pis admités. Quand on Ta televé dans le 
ot Herner liecle, les Pieces ctoient ſans art, 
ens. Is vers (ans politeſſe, les Acteuts ſans in- 
— lligence, es repreſentations groſſières, 
at- 


les ornemens tidicules. L iĩgnorance & le 
auvais goũt allojent juſqu n avoit qu une 
R Fa FT” 
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Toile peinte pour ceuvrir les perſonnages 
qui devoient diſparoitre, & I'on tenoit n 
pour abſens ceux qui ne ſe mettoient point f 
en ẽtat de patlet. Enſin, la ſcene Dramati- . 
que a repris une nouvelle face, &, fi nous K 
ne pouvons point encore nous glorifier d'a- C 
voir égalé la magnificence des anciens dans * 
les repreſentations, nous ne devons point Wil *' 
craindre de nous attribuer une veritable ſu- My 


p<riorite ſur eux, par l excellence d'un grand 
nombre de nos Ouvrages de Theatre, 

Tai voulu faire entendre, en nommant 
Monſieur ! Abbè d Aubignac, que je n'Etois 
pas auſſi perſuadE que lui de I'importance 
dont les Spefacles ſont pour le gouvernement 
des Etats, & voici quelques · unes de mes 
raiſons. Plutarque & d autres anciens s ac- 
cordent à penſer qu une des principales cau- 
ſes de la corruption & de la decadence de 
Atheniens , fur leur paſſion exceſſive pout 
les repreſentations du Theatre. On trouy 
dans la Preface de Monſieur de Tourrcil * 
par quels degrts ils romberent de leur an 
cienne gloire, Ce n'ttoir plus, dit & 
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Ecrivain , ce meme Peuple, qui, étant m4- 

nac6 d'une Invaſion de Barbares, mit ſes 

propres Maiſons en pièces, pour employer 

les debris à conſtruire des Vaiſſeaux, & dont 

les femmes lapidèrent celui qui leut propoſa 

dappaiſcr le Grand Monarque par un tribut 
ou un hommage. Inſenſiblement les Athẽ - 

niens avoient congu une avetſion inſur- 
montable pour le travail & le danger. La 
fatigue leur parut indigne d un Peuple libre, 
x, lor ſqu ils ſe virent deli vrẽs de leurs enue 
nis, ils ne peuſètent qu'a/prodiguer pour 
cur amuſemeut ces memes richeſſes, qu ils 
auroient bien mie us fait de tenir en reſerve 

pour de nouvelles occaſions de ſe de fendre. 
n (toit plus que jeux & SpeQacles, qu on 
tfétoĩt ouvertement aux exetcices mili- 
ires. Les applaudiſlemens publi:s ne furent 

las donncs aux Géné tau, mais aux ſeuls 

omẽdiens. Un Spartiate, obſervant a Athé- 
es la prodigicuſe depenſe qu on y faiſoit 
dur les Jeux, & lait de gravits avec le- 
del le Magiſtrat meme entroit dans ce ſoin, 
ria qu il reſtoit bien peu de ſageſle dans 
Dy 
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une Ville ou bs \ faiſvir une ſerieuſe occu- 
pation de ces bagatelles. 

- Apres tout, dit Plutarque, ſi nous von · 
ſudlrons les meilleurs memes de ces Specta- 
ces, qui Eroieur les Tragédies, de quel 
avantage etoient · ils pour la Nation 2 The- 
miſtocle en toura la Ville dexceliens murs, 
Pericles l embellit avec beaucoup de magyni- 
ficence & de gour, Miltiade aſſura la liberic 
des AthEniens pat ſon courage. Conon , par 
ja moderation de ſa conduite, leur acquit le 
gourcrnement d route la Grece. Si les ſa- 
ges Po ſies d Euripidæ, le ſublime langage 
de Sophocle, & Vefprir d Elchyle , leu 
ont procure les memes avantages, je con- 
ſens, ajoute Plmarque, que les Pidces Dro 
mariques ſoicat comptées au nombre des 
— dela/Republique, | 
Cependant, gil.le faur dire fans prevention, 
ec noſt point prociſerwone par leur nature, 
mais pat les eircduſtanees dont les Specta 
cles furem accompagets chez les-Romain! 

& les Arheaicns quits e ve 
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avec ec laquelle on — le le diſordre des 
mœuts dans les Acteurs & les Actiices qui 
s'6roicnt une fois acquis la faveur du Pu- 
blic , fur ſans contredit ce qui accredita le 
vice dans Rome & dans Achénes. Nommer 
le vice en gent tal, c'clt deligner aſſez par · 
ticuheremenr la lux ure, qui a toujouis ttt 
la peſte des plus puiſlans Etats. 


Sæviot armis 
Luxuria incubuit, victumque ulcifcitur orbem. 


Si Lon regarde ce reproche de Tuvcnat 
comme une déclamation outtèe, on trou- 


vera le meme langage dans les plus gra ves 


Hiſtotiens. Afatica luxuria, dit T acite 9 
omni pejor hoſlte irrepſit. 

Machiavel attribue la ruine des Rowains 
à leur paſſion pour les plaiſirs des ſens , & 
ve balance point à regard-r les Spectacles 
comme la principale ſource de cette corrup- 
tion. Ceſt uniquement la ſeconde partie de 
cette aſſertion qui demande d etre prouvce, 
car la premiere ne ſouffre aucun doute. 


 Lorſque Cyrus le Grand demandoit-a 
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fon Conſcil quelle toit la meilleure Mé- 
thode pout contenir une Nation vaincue 
ſous le joug, un de ſes Conſeillets lui re- 
pondit qu il n toit queſtion que dy main- 
tenir un bon corps de Troupes. Non, in- 
rerrompir un autte; qu on en éloigne au 
contraire tous les exercices de la Guerre, 
& qu'on y envoie des tronpes de Danſeuts 
& de Chanteurs, Qu on faſle Elever leut 
jeuneſſe au milieu des ſpectacles & des plai- 
firs. Vous naurez pas beſoin de ſoldats 
pour les fortet au repos & à la ſoumiſſton. 
La mollefle fera un . plus fort que let 
atmes. 

Tacite pee que la Methode de Tre- 
bellius Maximus & d. Agricola pour Erablic 
les Romains en Angletette, fut d'engayer 
les Brerons à imiter la magnificence Ro- 
maine dans leurs Galeries, leuts Bains, 
leurs Banquets , & dans toutes les ſortes 
d amuſemens & de plaiſirs, auxquels ils 
donnoient fauſſement le nom de politeſſe 
& d' humanité. Un Anglois qui a fait des 
diſlertations fort cſtim&cs ſur cer Hiſtorien, 
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remarque que cet ulage communique de- 
puis 6 long-rems a la Pariic, a bien té- 
pondu aux intentions de ceux qui Font 
introduit: « De degres en degres, dir-il, 
» nous ſommes parvenus a lemporter ſur 
» la corruption de Rome, & nous pouvons 
„ dire, avec Juvenal, Nil erit ulterius , 
» &c. la poſtEcits ne peut rien ajouter a no- 
v tre diſſolution, & ce quelle peut faire 
» de is eſt de nous imiter. Nous avens un 
„Juvenal, ajoute- t- il, qui a depeint nos 
» vices avec beaucoup de force; &, ce 
» qui prouve que nous ſommes en effet au 
» comble, c'eſt que ces deſcriptions mEmes 
» ſont fi Eloigntes de nous couvrir de 
v honte , qu elles ne ſetvent qu'a nous faire 
» nte. Je laiſſe à juger ncanmoins, pour- 
x ſuit · il, ſi ce ſont des portraits fort riſi- 
» bles. 15. Que celui d'une Matrone qui 
» tire de ſan dolgt un joyau precieurx , peut- 
» ètte qu'elle a regu pour gage de amour 
» & de la foi de ſon mari , & qui lepreſente 
»2 un Chanteut eunuque dans le tranſport 


v de ſon taviſſement; 20. celui d'une Mere 
D iv 
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» de famille, qui met un Billet de Ban- 
que dans une Botte dor, & qui, ſans ſe 
» ſouvenir qu'elle a un Mari & des enfant 
à qui elle doit compte de ſon bien, &c. 


4 * 


Avis aux Grands Parleurs, extraits 
d'un Traite de Plutargue, ſur le 
meme ſujet, 


Lr de parler eſt la premiere connoiſ- 

ſance que Jon donne aux eufans: avant que 
de leur apprendre à parler, il faudroit, a 
mon avis, leur apprendre a ſe taire. Cc 
feroir ſans conttedit, une excelleate Educa- 
tion. Uu jour que le cElebre Antigonus toit 
ſeul dans ſa tente avec ſon fils; celui · ci lui 
demanda sil ne ſong:oir point à preſcrire 
une nouvelle route d ſon armee, & d chan- 
ger de camp: EA] quoi mon fils, lui re- 
pondit Antigonus, crains tu de ne pas en- 
tendre le ſon de la Trompette? Le prudent 
Antigonus en faiſant a ſon fils, au ſuccel- 


velle & pleins de confrance , 
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ſeur de ſu coutonne, un ſecret de (es projets, 
lui donnoit un très-gtand exemple de diſ- 
cretion & de prudence. Le brave Mætellus 


le conduit avec autant de ſageſle, a F6- 
gard d un des principaux Officiers de fon 
armée, qui cherchon a penètter les ſecrets 
de ſon General; ft je penſois , dit Metel.us, 
que ma tunique ſut quelque choſe de ce que 
je medite , je me depouillerois & Finflant 
mime, G je la jetterois au feu. 

Le GEn&ral Eumene, averti que Cratere 
gacrrier cclèbre & redoute, s avangoit à la 
tete d'une formidable armèe, cacha cette 
nouvelle, & fir rEpandre dans fon camp', 
que c'etoir Neoptoleme, guerrier (ans ex- 
perience, & gtutral:ment m{eftime , qu'on 
auroit'a combattte. Rafſures par cette nous 
les Soldais 
CEumene marchetrent au combat, & rem- 
pottètent une victoite eclatante far Cratete, 
qui, vraiſemblablemeut eũt eu tour Lavan- 
tage, fi larmte d Eumene 1 eũt cru com- 
batere contre Neoproleme. 

Cet exemple & mitle autres encore plus 

Dy 
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frappans, prouvent juſqu'a quel point la 
gloite des Etats, la (urer des Peuples & le 
ſucces des EvEnemens dependent du ſilence 
La reputation, la fortune & le bonheur des 
particulicrs en dependent preſque toujours 
auſſi. On entend chaque jour des gens ſe 
plaindre amerement de la pet ſidie de ceux 
qui, trabiſlant leut conſiance, ont di- 
vulgue des ſecrets importans. Ces plaintes 
ſont injuſtes , elles ſont inſenſces; car en · 
fin, vous qui vous plaignez de indiſcic- 
tion de votte ami, de quel droit lui repro- 
chetez - vous de n avoir pu taire un ſecret 
que vous n avez pas eu vous - meme la force 
de garder ? Si vous ne voulicz pas que ce 
lecret fur dEveloppe, pourquoi avez · vous 
confie? Si cer homme que vous nomme: 
perfide , indiſcret, imprudent, n'a pas cu 
plus de force que vous, pourquoi laccuſez- 
vous? Sil aime a parler, comme vous, 
v eſt · il pas naturel que, pour ſe ſatisfaire, 
il vous trahiſſe & vous perde? A-t-il plus 
de diſcretion , de. force & de prudence que 
vous nen aycz eu i Dans ce cas, il n abu: 
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ſera point de votre conſiance, & vous au- 
rez plus de bonheur que vous n en meritez ; 
car, c'eſt aſſurement Erre heureur que de 
trouver quelqu un qui nous ſoit plus atta- 
che que nous ne le ſommes à nons-memes, 
Mais, dites-vous , c'etoit le plus ancien, 
le plus cher, le plus eſtimE de mes amis. 
Eb! pourquoi a'auroit-il pas, a ſon tour, 
un ami pour lequel il n a tien de cache. 

pourquoi n autoit- il pas pour cet ami, la 
meme confiance que vous avez eue en lui? 
vous lui dites vos ſecrets, & il va les verſer 
dans le ſein de fon ami, qui en a pluſieurs 
autres : ne faut- il pas que votre ſecret cir- 
cule entre tous ces amis, & que, par con- 
ſequent , il devienne public ? 

Je regarde un indiſcret comme un traitre 
volontaite, qui ne demande ni loyer ni 
tecompenſe, & qui n attend pas meme qu on 
le ſollicite 3 il va de lui meme ſe preſenter, 
non pour indiquer a Vennemi lendroir foi- 
ble d'un mur, ou pour lui faciliter les 
moyens d'entrer dans une ville & de la ſao- 
cager 3 mais pour revEler des ſecrets que 

D vj 
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perſonne ne le prie de decouvrir , ou 
pour ſemer les haines, les diviſions, le feu 
de la diſcorde, ſans que perſonne le remer- 
cie , ſans qu il s attende meme a des remet- 
ciemens; car tel eſt ce lache caractere, 
qu'il croir meme avoir des obligations 2 
ceux qui veulent bien avoir la patience de 
I'Ecourer. Un prodigue qui tipand ſans me 
ſure des dons & des bienſaits, ne merite 
point qu on lui tienne compte des preſens 
qu on en regoit: tu nes pas liberal , peut on 
lui dire; c'eſt pat ptodigaliti que tu jette: 
ton or; c'eſt un vice, auquel tu prends 
-plaifir a t'abandonner, & tu te paies 
toi · mẽme pax tes mains, toutes les fois que 
tu diſſipes ta ſortune & tes poſſeſſions. On 
peut parler de meme au babillard: tu n'c 
point mon ami, parce que tu viens me con- 
fer des ſecrets, que tu dé voileras a mille 
autres qu à moi: tu aimes à parler, & tu 
veux qu on t t coute: je t'Ecoute : tu patles, 
& te voila rEcompenle. 2 
Toutefois il n'y a point de vice que l 
philoſophic ne pat vienne a gubtir. Le pre: 


Mztances InTireSSANs. By 
miet remede dont elle conſeille Iulage aux 
grands Patleurs, c'eſt de réfléchit ſouvent 
aux walheurs, aux dangers, a Vinfamic 
meme 2 laquelle ['inconfideration à expolt 
tant d indiſcrets. La leconde mi thode que 
devrotent ſe pteſctite les babillards, eſt, à 
la verit6 , plus penible, mais auſſi d un plus 
infaillible ſucces: c'eſt de-$'cxercer au ſi- 
lence, d'apprendre a Ecourer les autres, de 
n'interrompre perſonne; &, dans le mo- 
ment meme ou leur langue entreta en con- 
vulſion, de ſonger, avant d ouvrit la bou- 
che, à la beauté, a la grandeur, a la ma- 
jeſte me, & à la ſaintet du ſilence: en- 
fin, de n'oublier jamais qu on eſtime, qu on 
aime & qu on relpecte beaucoup plus les per- 
ſonanes qui parlent a propos, ſans détour, 
& laconiquement, que ces cauſeurs impi- 
toyables, qui babillent ſans ceſſe. Platon 
avoir raiſon de compatet les ptemiers à ces 
ſoldats adroits & vigoureux, qui lancenc 
avec autant de roideur qua de juſteſſe, leur 
dard au milieu de objet qu ils ſe ſont pro- 
roles de ſtapper, ſans donner ni & droite, 
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ni à gauche, ni au-deſſus , ni au-deſſous, 
Tels Eroient les Lacẽdémoniens, ſans ver- 
biage, ſans ſuperfluits; car Licurgue avoit 
exprelſement ordonne qu on exergar les Spar- 
riates , des leur plus tendre enfance, à ne 
parler que peu, & toujours d'une maniere 
forte, vehtmente , Energique , & à garder 
un rigide ſilence, toutes les fois qu'ils ne 
pourroient pas $'cxprimer avec preciſion ou 
d'une magiere toute ſententieuſe. 

Ce ſetoit encore un excellent remede 
contre le deſit trop preſſant de patler, que 
de s accoutumer, quand on eſt dans une 
a & , a garder le ſilence, juſqu'a ce 
que Ion voie la taciturnite gagner de proche 
en proche, tous ceux qui compoſent le cercle, 
& ſar tout, d'avoir ſoin de ne repondre 3 
aucune des queſtions que l'on adreſſe 3 
quelqu autre que ſoi. Il neu eſt poiut, en el - 
fer, dela converſation, comme des jeux du 
Cirque, ou celui qui devance les autres, 
gagne le prix de la courſe. Ceſt au conttaite, 
d'une maniere toute oppolce que Jon doit ſe 
conduire dans la ſocieté od, lorſque quel- 
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qu un a patlé, il ſuffic d'approuver les re- 
flexions ou (es recits. Rien ne me paroit , 
ſut· tout plus incivil & plus groſſier, que 
de prendre la parole pour quelqu autre qu on 
intertoge: ſuivant moi, c eſt faire injure 
à deux en mème tems; à celui qui doit té- 
pondre, & qu'on patoit regarder comme 
un homme ignorant & incapable de parler; 
& à celui qu on intertoge, & auquel on 
paroir reprocher ſa mal-adreſle , de ne ſa- 
voir ſculement pas ou il pourra trouver ce 
qu il cherche. Cette precipitation à rEpon= 
die, quand on n'cſt point imterroge , decele 
beaucoup d'arrogance: ceſt , a-peu-pres » 
comme fi I'oa di ſoit a celui qui interroge : 
vous vous adreſlez mal: vous n'aurez au- 
cun Eclairciflement de ceux à qui vous pro- 
poſez vos doutes: ou je ſuis , on ne doit 
faire des demandes qu à moi , parce que je 
ſuis le ſeul en Erar de decider toutes ſortes 
de queſtions. Il eſt une autre obſervation 
qu il importe beaucoup aux babillards de 
faire; c'eſt que la plupatt de ceux qui leur 
four des queſtions, n ont communtment 
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d' autte but que celui de provoquer leur ba · 
vatdage. Aiaſi le ſigue de la rthpifcence pro. 
chaine d un grand Parleur, eſt lotſqu' il peut 
ptendre ſur ſoi de laiſlet ua intervalle de 
filence entre la demande & la rSpooſe : un 
ſymptòme plus infaillible encore eſt, lotſ- 
que la reponſe eſtpreciſe , laconique, ſans 
dètours, fans ambiguitè. Des-lory, il ne faut 
plas douter de la converſion da babillard: 
ce fut ainſi que Socrate s habitua à domtet 
des beſoins beaucoup plus preſlaus que ne 
peut etre le defr de parler; cat on fait 
qu'il ẽtoit parvenu juſqu'a ſoumertre à Fem- 
pire de la raiſon & la ſoif & la faim: quand, 
apres s etre long - tems échauffé à la lutte on 
ala courſe, il fe fentoir brülant & devyort 
de ſoif, il ne ſe permettoit de boite, qu 
pres avoir repandu le premier vaſe d'cay 
qu'il avoit lentement puiſé dans la ri- 
vière. | | 
T'exhorterois auſſi le babillard qui deſire 
de ſe corriger , à fuir ſar toutes choſes les 
propos qui lui plaiſent le plus, & les ſujets 
ſas le ſquels ſa langue s eſt aceoutumꝭ à ezer. 
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cer ſa volubilics, Tels ſont ces vieux Mili- 
taites, qui recommencent fans ceſſe l'en- 
nuyeuſe narration des batailles od il ſe ſont 
rrouves , & des ſieges qu ils ont ſoutenus; 
inſipides heros de I'Hiſtoire Militaire de 
toutes les campagnes qui ont templi leur 
vie. Tels ſont encore ces Plaideurs, qui fa- 
tiguent perpètuellement du recit faſtidieux 
de leurs procts & de toutes les chicanes qu ils 
ont eſſuyces juſqu apres execution de Far- 
ret qu' ils ont obtenu En un mot, tels ſon® 
tous ces bavards, qui preferent ſut- tout de 
pa: let de leur profeſſion, ou des ſciences 
qu ils ſe flattent de poſſeder le mieux. Ainſi, 
celui qui a paſſe ou perdu (a jeuneſle a lite, 
parle ſans ceſſe de faits biſtoriques ou de 
literature 3 le Grammaitien de ſyntaxe » 
d Aotiſtes, des regles de grammaire ; le 
Voyageur de nations Ecrangeres, d'aventu- 
res fabuleules, de coutumes bizarres, d'u- 
ſages monſtrueux. Voyez l'un de ces babil- 
lards entrer dans une aſſemblee, od tres- 
cettainement on ne ['attendoir pas: voyez-le 
ft meler dans Ventreticn , &, par les 16+ 


— 
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flexions les plus abſurdes , par les plus mal- 
adroites tranſitions , obliger ceux qu'il in- 
tertompt, d'en venir , malgt eux, au ſujet 
ſur lequel il veut abſolument diſſerter, ou 
plutor , reperer ce qu'il dit hier, ce qu'il 
diſoit il y a deux jours, ce qu'il a dit toute 
{a vie. Quelqu un peu curicux de Vencendre, 
reptend - il la converſation? Pimportun ne 
lecoute point, &, parlant d'un ton plus 
baut, le contraint de ſe taire, tout au 
moins , juſqu'a ce qu il ait acheve le recit de 
ſes ennuyeux contes. J'ai connu dans la geo- 
tie un homme de ce catactère: ignorant & 
grand Parleur, il lui toit autrefois arrive de 
lire trois premiers livres de I'Hiſtoire d E- 
phore , & depuis, il ne diſcontinuoit point 
de placer a tout propos les faits racontés 
dans ces livres; enſorte que, dans quelque 
aſſemblee & dans quelque circonſtance qu'il 
ſe trouvat, a table, au theatre ou aur 
bains, il falloit, malgté ſoi, entendre de 
ſa bouche le rècit de la bataille de Leuctres 
& des terribles ſuites qu eut ce combat. 

Te youdrois que les babillards de cette 
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eſpece s accoutumaſſent, lorſqu'ils fe ſen- 
tent rourmentes par leur manie, a Ecrire 
une partie de ce qu ils auroient a dite, s ils 
c:doicnt à leut intemperance. C toit ainli 
qu en uſoir le ſtoique Antipater, qui, no- 
ſant pas diſputer contre Catnẽade, preno. t 
le parti de rEpondre par crit; mais (es t- 
ponſes Ecoieut d'une telle prolixits , que les 
volumes le multiplioient ſous fa plume , ce 
qui lui ſit donner le ſur-nom de Calamoboas , 
ou le Babillard par Ecrir. Je crois pourtant 
que cette habitude d'&Ecrire, au lieu de par- 
ler, talentitoit peu · A- peu la petulance de 
la langue, a-peu-pres comme les chiens qui 
ont Epuile leur colere ſur les pierres qu on 
leut a jetz es, ſont enſuite plus doux & pius 
traitables. Il ſeroit bon, ſur · tout, que les 
gtands Parleurs ſe fiflent une loi de ne fré- 
quenter que des vieillards reſpectables, ou les 
citoyens du premier rang, parce que lage 
des uns & Vautorits des autres, leur en im- 
poleroient & les eugageroicar 2 (e taire, 

ou du moins a ne parler qu'a propos, Cette 

nethode les conduitoit auſi à ſe dite à eux- 
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| memes , routes les fois qu'il leut ptendroit 
envie de patlet: Qu'eſt-ce que je vais dire? 
| Qui me preſſe de parler? Ce que j'ai tant 
| d impatience de raconter , eſt-il bien intereſ- 
fant , eſt il utile & moi ou à quelque autre? 
| Ne ferois je pas mieux de garder un modeſte 
| filence? Or, ce ſeroit communEment à ce 
derniet parti qu ils S atreteroient. Ils au- 
| - roient bien raiſon; car enfin, on ne parle 
| que pour ſoi, quand on a beloin de S'inl- 
truire : pour les autres, quand on Seſt al. 
ſure que ce qu on a a dite pourra leur Ee 
utile, ou pour ſe diſtraire de ſes occupa- 
tions & S'amuſer les uns les autres par les 
douceurs d un agreable enttetien. Mais, f 
le propos n'eſt avantageux ni a celui qui | 
tient, ni à celui qui I&coute ; vil n'eſt ni 
agreable , ni intEreflant , ni neuf, le ſilence 
ne vaut- il pas mille fois davantage ! Ter. 
minons ces obſervations par une maxim 
qu'il eſt très · import ant de ne pas oubliet: 
On ſe repent ſouvent d avoir parle; jamai 
on ne g eſt repenti d avoir garde le ſilence, 
lorſqu on pou voit s'empicher de le rompre. 
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Obſervations ſur la Po! iteſſe, par le 
Comte de Cheflerfield. 


On confond tres-ſouvent , dans le langage 
ordinaire , Vid&e d' homme honnete-& civil, 
avec celle d homme poli & bien Cleve, Elles 
ſont cependant differentes. L idee d homme 
poli & bien Eleve., emporte avec elle celle 
de Thomme I & civil; mais cette 
derniere n'eſt point dans le meme cas pat 
rappott. à la premiere. La civilite & Fhon- 
netetꝭ ont un prix & un mite qui leur eſt 
propre ; la politeſſe & la bonne Education 
ſervent à en rchavfler I'Eclar , & y ajoutent 
ſourent beaucoup en y mettant ce qui leut 
eſt particulier. 

Sacrifier ſon amour propre W celui des 
autres, c'eſt, lelon moi, ce qui caraterife 
homme 8 & civil: faite ce ſacrifice 
d'un air ailc, naturel „ rempli de grace, 


tet ce qui diſtingue homme poli & bien 


ww 
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Elevs. La bontE du cœur donne la premiere 
de ces qualités; Vautre eſt le fruit du bon 
ſens, aide de Texperience & des lumictes 
d'un eſprir attentif & obſcrvareur. 

Un Villageois, s il a un bon narurel , (era 
honnete & civil; mais il ne ſera pas un 
homme poli & bien élevé. Un bomme de 
Cour pourra Etre tres-poli & paſler pour 
bien Eleve, quoiqu il ne ſoit point recom- 
mandable pat la bonté de ſon cœut; il ne 
lui faut pour cela que de la prudence & du 
bon ſens. 

Comme la franchiſe d&gnere ſourenten 
brutalité, de meme la politeſle, poullee trop 
loin, aigenere en flatterie. La vraie poli- 
teſſe tient toujours le milien entre ces deur 
extremirds odieuſes. Elle ne donne pas trop 
non plus au cErEmonial, qui, en fait de 
politeſſe, eſt en quelque ſorte ſuperſtition 
& bigottetie, ainſi qu'il Veſt ſouvent en 
fait de Religion: cependant, comme il con(- 


41414. 


min. 


convient pas de le proſcrire abſolumentʒ 
il faut sy ſoumettre juſqu'a un certain point, 
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quoiqu'il ſoit d'autant plus mèpriſc par ceux 
qui penlent, qu'il eſt plus admire & reſpee 
par ceux qui ne penſent pas. 

On ne peut pat venit au plus haut degt 
de politeſſe, comme je Vai dẽjà inſinuł, aue 
par un grand uſage du monde, & la fre- 
quentation des meilleutes compagnies. C 


neſt point un objet de pure ſpeculation , ni 
une choſe dont on puiſſe donner une exacte 


„ 4cfinition,, puiſqu'elle conſiſte dans une 
1 parfaite convenance de ſes actions, de ſes 
g | 


paroles, de ſes regards meme, avec toutes 
les circonſtances oul'on peut ſe rencontrer , 
& ce nombre infini de ſituations qu'occa- 
O? Wi fioane la difference des tems, des lieux, des 
choſes & des perſonnes. C'eſt un mode & non 
une ſubſtance; car , ce qui eſt politeſſe a 8. 
James, paſlcroit pour mocquerie & im- 
pertinence dans un village a quelque diſ- 
tance de ce beau quartier de la capitale, & 
la civilits d'un habitant de ce village pour- 
zoitetre priſe ala Cour pour brutalite, 

Un ptdaot iſolé du reſte des hommes 
pourra bien ſe former de juſtes idées de la 
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civilitkʒ mais, 6, dans la pouſſière de (on 
cabinet, il e barir un ſyllème ſpecu- 
latif for la politeſſe, il ne paroicra guere 
moins ridicule qu un de ſes pareils, qui 
veuloit jadis donner des legons à Annibal 
ſur l'etat militaite. Auſſi les plus ridicules 
& les plus mal · adroits de tous les hommes, 
ſont les Moines & les Religieux de tous les 
Ordres & de toutes les Sees, qui ont ap- 
pris pat théorie la politeſle & le (avoir 
vivre. 

La politeſſe, ſemblable en cela à la cha- 
rits , ne couvre pas ſeulement une multi- 
tude de pëches & de fautes, elle ſupplce 
meme, juſqu à un certain point, au man- 
que de quelques vertue. Dans le cours ordi- 
naite de la vie, elle tient lieu de la bonié 
du cœur ; ſouvent meme elle fait ce que 
celle · ci ne fetoit pas; elle fait ſuivre aux 
ſors & aux geus d eſprĩts ces bicaſtances , 

que ces derniers ne ſont que trop capables 
de violer, & que les — n ont jamais 
oonnues. 

r kege de la politeſſe & du 
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ſavoir vivre; elle doit I'erre neceſſaitement: 
ſans cela, elle ſetoit le fiege de la violence 
& du dèſordte. Ceſt- là que les paſſions 
lont dans le plus haut degré de fermenta- 
tion. Tous y poutſui vent ce qui ne peut 
ttre le partage que d'un petit nombre, & 
pluſieurs y alpitent à ce dont un ſeul peut 
jouit. Les exces qui peuvent reſulter de-là, 
ne ſont te primes que par la politeſſe. A 
la Cour, dux cnnemis s embraſſent, qui 
le perceroient le cœut. Un ſourire y ſett 
a cacher des latmes. On s'y fait des offres 
mutuelles de ſervices , tandis qu on ne cher- 
c« che qu'à ſe nuire. C'eſt à la Cour, que le 
n: ſerpentſait le mieux prendre les apparences 
ar dla ſimple colombe. Tout cela, il eſt vrai, 
nic e fait aux depens de la fincerite 3, mais il 
e fuffic qu'il en reſulte un bien n n So- 
aur WH cicte en general. 

Je ne voudrois c t pas qu on ptit 
mal ma penſee, & qu'on $'imaginar que 
je tecommande qu on f it un uſage auſſi pro- 
lane & auſſi ctiminel de la politeſſe, que 
& la faire ſetyit d inſtrument à la foutberie 
Tome I. premiere Partie. E 
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& Ala perfidie ; je veux ſeulement conclute 

de ce que j'ai dit ci · deſſus, combien le me- 
tire de la politeſſe peut televet celui de la 
vettu & de la candeur, puiſqu il eſt autant 
capable de diminuer la laideur & Fatrocite 
du menſonge & du vice. | 

Lamour & Vamititproduiſent nceſlaire- 
ment & autoriſent avec raiſon la familia» 
ric; mais, alors meme , il faut que la po- 
litelle en marque les bornes; car il n eſt pas 
rare de voir des exemples de paſſions & da. 
mities affoiblies, & meme tout- à- fait dl. 
truites pat une trop grande familiatité: une 
cettaine retenue, une téſerve polie aſlur: 
A N m_— fans le diminuer en 
yu” - 

: Ia politeſle fair 40 A & le 
bien du commerce de la vie; elle nous at- 
tache; elle nous rend chers les uns aur 
auttes; &, en meme tems qu'elle nous 
allote & nous petmet une liberte raĩſpnna - 
ble, elle met un frein à cette licence 
. dans les diſcours qui kloigne le 
* py Wy les 3 coir 
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nous. Les gtands talens illuſtrent un homme, 
un mérite Eclatant le fait reſpecter, un 
proſond lavoir le fait eſtimer, la politeſle 
ſeule lui gague les cœurs. 


— 


Eſſai ſur la neceſſite d'ecrire dans ſa 
propre Langue, traduit de i Italien 


f de M. le Comte Algarotti. (i) 

a 1 . | . 

1. Cisr à la reunion d'une foule de cauſes 

ne phyſiques & morales que les Anciens doi- 

ve Vent les avantages qu'ils ont eus ſur nous 

"il en littErature., & lut - tout dans I'loquence 
& la potlic: telle cſt au moins lopinion 

3) s —_ 


at- (1) cet · eſlai nous a ᷑tè communique pat un 
homme de lettres, qui a fait une &rude patticu- 


aur 

* lite des Auteurs Italieus, & qui fe propoſe de 
* publier dans noite langue un choix des morceaux 

n - 


treraires de M. le Comte Algatotti, en y com- 
ence By prenant le Newronianiſme des Dames , auquel 
C les PAuteur a fair des changemens conliderables depuig 
omm E <adudiion publics ca 1735. 
| E jj 
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commune de la pluparr des Savans qui at- I 
tribuent a ce concours heureur la perfection 
Iſaquelie ces Arts ont été portes chez les 
peuples de Tantiquité. Ils n'ttoient point 
obligts, comme nous, de ſe livrer a une 
multitude d'ttudes differentes, ni de perdre 
un tems precicux à celle des langues Etran- 
geres , & cet avantage na pas peu coatribus 
peut-ecre à leurs progres, 

Chez les Grecs, lidiome ſavant t ctoit 
gutre choſe que Vidiome vulgaite; ils ignc 
roient ce que c toit qu une langu: morte, 
qu on dur apprendre aux enfans avant cell 
de leur pays. Le mepris qu ils avoient pout 
tous les peuples qui ne patloient pas ! 
Grec, Etoit ſans doute un effet de leur or 
gucil ; mais il devint en mEme-tems un 
des principales cauſcs de leurs ſucces dans let 
lettres: lifant peu, ils pouvoient reflechi 
beaucoup. Ils donnoient A I'trude des choſe 
un tems qu'ils n'ttoient pas forcts dem,; 
ployer a remplir leur mEmoire de mo 
Ils pouvoient au moins le conſacrer à cr 


dier, à cultiyer , à embellir leur propyſ 
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langue, & ce ſont-là les premiers pas vets 
r reloquence & la potlie. 

n parmi les Romains, il eſt vrai, eeux qui 
les voulurent fe faire un nom dans les lettres 
iat & dans les ſciences, furent obliges d'ap- 
nc prendre la langue des Grecs , de venus les 
dre maittes de leurs vainqueurs. Mais,, quot- 
n qu'ils euſſe nt ſans ceſſe leuts livres entre 
due les mains, quoiqu'ils en fiſſent le principal 
objet de leurs études, ils ne ſe piquoient co» 
pendant pas de compoſer en Gtec: ils au- 
roient dEdaigne d'Ecrire dans une autre lan- 
gue que cette langue victorieuſe & ſouve- 
elle, qui du haut du Capitole dictoit des 

WLoir a L'uni vers. 

Les Modernes, au contraite, ſont forces 
Tapprendre les diffẽtentes langues que par- 
ent ou qu'ccrivent les Nations, avec leſ- 
Hoelles ils ont des relations de commerce de 
Wittcrature ou de politique, & qui ne le ce= 
Hent point les uncs aux autres, ni pour leſ- 
tit, ni pour la puiſſance. A cette Etude , il 
aut qu'ils joignent celle des langues Gtec- 
ques & Latines, qui ſont regardées comme 

E iij 
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1a ſouree & le tre{or de toutes nos connoiſ. 
ſances: telles ſoat les loix que nous im- 
pole une certaine nëceſſitè litt᷑taite & po- 
litique qui rèſulte de la conſtitution actuelle 
du monde. 
De la mille differences entre nous & les 
Anciens par rapport a la literature. Leun 
Auteurs n Activoient que dans leut propre 
langue: quelques · uns des notres prefere- 
ront d'Ecrire dans une langue Etrangere , ou 
parce quils la regardent comme plus har- 
monieuſe & plus noble, ou parce qu elle 
eſt plus generalement entendue. D'aillcurs, 
ceux qui ſe conſacrent aux lettres & qui 
meritent tcellement le titre de Littèrateuis. 
nie veulent dEpoſer leurs penſces que dan 
le ſanQtuaire des langues mortes, qui ſont 
connues dans tous les pays, dont les loit 
ſont invariablement fixtcs par I'uſage & 
par Vaurorite des bons Ecrivains, & quoi 
peut regarder , en un mot, comme les las- 
gues communes de l univers. 
Ces raiſons peuvent paroitre ſpecicuſcs 
au commun des Lirteratcurs ; ils peuvent 
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imsginer qu en éerivant dans une langue 
ſyrante ," Ils placetobt leuft noms à core” 
de ceur des gtands maftres de Fantiquité, 
& ſeront admiter ꝓlus univetſellement les 
reſloutces de leut genie. Rien de plus mal 
concu cependant que le pto et d'6crize dans 
une autre langue que la ſienne. Chaque Na- 
tion a la manière propre de voir, de penſer, 
de ſentit: chaque peuple congoit, ordonne, 
& exprime diffètemment ſes idées. Ainſt, 
le genie d'une langue eſt nèceſfaĩrement 
diftftent de celoi de totes les autres ; parce 
quil eſt modifis tout-A la. fois par mille 
Goſs diſté rentes, telles que la bsture du 
ditvar ,' le gente des études, la Religion, 
—— „ retendue ear 2 
la grandeut de I Empite, & toutes les autres 
cauſes enſin, dont la rèunion forme leſprit 
& le catactète propre de chaque Nation. 
Elles concourent a ctablir une difference 
ellentielle entre les langues, comme entte 
les peuples: auſſi les Politiques regardent- 
ils comme natutellement ennemies les Na- 
tions qui ne pitlent pas le meme langage. 
E iv 


— 


104 'MELANGES: IxTIAESsA s. 


- Le ſtyle des Orientaux, plein de meta- 
photes, eſt auſſi chaud, auſſi briilant que 
le climat qu ils habitent. La langue Latine 
dans la bouche d'un Peuple de Soldats 
n avoit ni cette hatmonie ni cette douceut 
dexpreſſion qui caracteriſe la langue Grec- 
que 3 mais elle ctoir plus hardie & plus 
conciſe. Horace compare I une à un vin de 
Falerne , gencreux & auſtere 3. J autre, a un 
vin de Chio, qui tunit la vigueur a l agté- 
ment. Notre langue eſt flexible, harmo- 
nicuſc , propre aux images. Une tournure 
libre & facile, une expteſſion noble diſtingue 
la langue Frangoiſc. Toutes les deux portent 
Iempreinte du catactère des Nations qui 
les patlent: les Eſpagnols qui donnent des 
Loix a tant de vaſtes contttes, ont une (lo- 
cution grave & majeſtueuſe. La langue 
Angloiſe s eſt enrichie d'une foule d expreſ · 
ſions tires du commerce, des ſciences abſ- 
traites, & ſogulieremem de la Marine: 
libre comme le Penple qui s en ſett, elle ſe 


nnn 


plic moins qu aucune autre au joug im | 


portun & tyrannique de la grammaire. 
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Pour qu un Auteur ok berite avec ſucces 
dans une laugue Ecrangere, il faudroit donc 
que, ſemblable au Prothés de la Fable, il 
ſc depouillàt entierement de ſon caraRtere 
propre & originel, qui a tout moment fair 
effort pour ſe reproduire , & qu'il ſe penẽ- 
trac d'un catactète factice, dont enſemble 
in ſeroit le rEſultart d'un gouvernement, d'un 
: climat, d'un ſyſtEme de choſes qui lui ſont 
o- Wenicrement Errangers. Auſſi ne parle -t · on 
qu avec ẽtonnement de ce Grec , dont leſ- 
prit ſouple & flexible pouvoit le diſputet 
ge fineſſe aux Athéniens, de ſévétité aux 
Spartiates, qui au milieu de I Afie ſembloit 
des Nax oir oublit᷑ qu il toit nE en Europe, & qui 


lo · ¶ devenoit ſucceſſivement citoyen de chaque 
zue pays qu il habitoit. Auſſi Ennius qui ſavoir 
cl. Nis langues, diſoit-il Eenergiquement de 


ui · mẽme qu'il avoir trois ames. 

Dans le ſiècle dernier, on nous donnions 

ton au reſte de I Europe, ou lon ne re- 

ardoit comme aimables, que ceux qui 

doptoient nos re, & comme ſa- 

ans, que ceux à qui nos Au: eurs étoient 
E v 
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femiliers, pluſieuts beaux eſprits Frangois 

ſe ſont exercts dans notte langue. Quelque ih c 
uns, à force de nous étudier, ont reuſli a H“ 
compoſer des ouvrages , dans leſquels on d 
retrouve aſlez Vair & le genie Italien. 
Telles ſont, entre pluſieurs moifEaux qu'on ff 9 
pourroit citer , les vies de Leonard Vinci ff * 
& de Léon - Baptiſte Alberti, Ecrites par ¶ le. 
Raphael Dufteſne, & ſur · tout quelque: 19 
pieces de Menage. Il eſt peu de nos Au- 9! 
reurs qui aient auſſi · bien connu les refſour- WP? 
ces de notre langue. Mais aucun Francois I 
ma mieux écrit en Italien que I Abbé RE 
guier, au jugement meme de I'Academit 
de la Cruſca, qui attribua a Perrarque un 9! 
de ſes chanſons. Nous lui devons une ti - cca 
duction d Anactéon, bien ſupericure a celle 5: 
de tous nos Ecrivains Toſcans. Il fut, ei duc: 


un mot, en Pot ſie, ce que le Pouſſin a c Prin 
en Peinture, citoyen Frangois , & Au. ut 
teur Italien, tant il ayoit ẽtudié nos Lit ur 


rateurs & profits des connoiſlances qu a di lat 
lui procurer le lo ng ſejour qu il a fait parni poſſi 
nous. | zee 


— — 
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1 Au ſurplus, il eſt, à tous ègatds, beaus 
coup plus aiſé d'Gcrire dans une langue 
2 WW <rrangere;, mais vivante, que daas celles 
on done les livres ne nous pre ſentent que lev 
n. waits matéiels & inauimés: en effet, quel- 
on dee differ ge que mettent entre les Na- 
nci I tions leur genie, leurs genres detude, 
pat leur puiſſance, il ſubſiſte eependunt tou- 
uet jours entr'clles des relations, une analogie 
Ao. Ml qu'on peut ſaiſir. Quels avantages ne donne 
but - pas d'ailleurs à celui qui veut  $'cxercer 
cois {405 une langue, le commerce de ceux qui 
Re- n 

mie 1! nen eſt pas de meme Tune langue 
n worte, de la langut Larine, que je bren- 
_ dtai pour exemple, cöche celle dont les 
ella Szvans ſe fervent plus ordinairemedt. Le- 
ducation des Romains etoit fondde ſur des 
principes de Religion, des études, des 
coutumes , des mtreurs abſolument oppoſes 
aux nòtres. De- Ià une foule dexprefſions 
Niclatives à leurs uſages, & qu'il eſt im- 
i roſſible d appliquer à nos inſtitutions. Dire 
ac Bembo, Litare Diis Manibus , pour 

E vj 
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eclebrer la Mefle des Morts. Jnterdicere 
agqud & igni, pout fulminer I'excommuni- 
cation. Collegium augurum , pour le acre 
College ; c'elt choquer auſſi ridiculement 
le Coltume. , que de revecir unde nos Doc- 
teurs de la toge Romaine, Cle vet (ur 
nos autels la ſtatue de Venus nen 
& de Man vengeut. uh .., | 


"Non mihi mille placent , non hn gell 
amo. (1) 

Spectatum ſatis, '& dotarum jam rude queris 

Err Ove he io ludo. (i 


Ces expreſſions peignoient Sane een 
frappante , aux yeux des Romains , 
homme qui n'clt pas yolagedans ſes 4. 
ou celui qui, apres un long ſervice, ne 
deſire que le tepos. Mais, nous qui l. 
ſiſtons pas aux combats des Gladiateurs, 
qui navons aucune ide de I'Equitation des 
des Anciens, nous ne pouvons les entendie, 


„ * * 3 8 2 2 
* * — at. ate te | and 
y ® 


(:)Ovid. Amor. Eleg. III. Lib. 1 
a (2) Horat Epir, I, Lib. * 
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qu à Vaide d un Commentaire. Si nous les 
trouvions dans un Moderne, elles ne nous 
olftitoĩent que des images impropres, qui 
ne fetoient pas plus Cuwprefiion ſut notre 
imagination, que n'en feroient ſur celle 
du Samoiede ou du Lapon, ces vers den 
de nos Portes. | 
0 ä 
A ab pains; quand le jour yeus 


| 4. 
Le zephite leget qui prictde Vaurore, 
Agite mollement le calice des fleurs. 
Er patfume les airs des plus douces odeurs. 


La grandeur de I'Empire Romain, 6 ſu- 
pfricur en puiſlance aux Empires actoels, 
font niſloĩt aux Ecrivains de Rome, des ex- 
pteſſions Elevees, & faſtueules qui ne ſe- 
roient guere proportionnées à notte état 
preſent, Elles s offroient natutellement pour 
peindte les idées d'une Nation, dont quel- 
ques Particuliers comptoient des Rois au 
— I ,ombre de leuts Cliens, faiſdient barir 
douze mille ſales pour donner des feſtins 
au peuple , & ttiomphoient tout à la-fois des 


O 
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trois parties du monde connu. 2 Lorſque j je 
v lis les Annales du peuple Romain, diſoit 
uu homme deſprir plein de cette ide , © je 
v Crois Etre un moineau qui parcourt | hiſtoi- 

ve des aigles,»Qu'y a-t-il donc de plus ridi- 
cule & de plus diſparate, que devoir lesaCtions 
des Pierre, des Jean, des Mathieu, dé- 
crites daus le ſtyle de Tite-Lige, ou de 
Jules-Céſar; d'entendre. un Pedant ha- 
ranguer ſes Ecoliers avec la gravité dun 
Conſul Romain; de lite ſur nos Medailles 
les legendes de Tantiquité: le regna ad{i- 
gnata , Torbis reſtuutori „le pace terra 
marique partd. janum clauſit , & de vou- 

loir, en un mot, adapter à notre pe- 
titeſſe, le langage majeſtucux d un peuple 
Roi? 

Mais, ſuppoſons aſſez de goũt & de jus 
gement dans un Ecrivain pour Eviter ce 
faſte d'expreſſions, fi naturel aux Auteurs 
Latios z quel eſt / homme qui oſera s Eriget 
en juge, & decider de la veritable ſignifi- 
cation des mots? Qui pourra nous aſſutet 
que nous ne nous trompons pas dans le 


r . ⁰ ˙w. ͥͤũ— . ↄ·ͤui!nßnßßßß ͤ‚ .... ß p Wn dr ß . ß ],, » Fj MFR FA 


——— 


MELANGEsS INTERESSANS. 111 


dant la partie la plus importante & la plus 
eſlentielle peur-Erre de Varr d'Ecrire, Ceſt 
lui qui va reveiller dans Vimagination de 
lauditeur , lid preciſe que Yon veut ex- 
primer. Ce tact ſur eſt dans la Compoſition , 
cequ'eſt en Muſique une intonation juſte & 
exacte. Mais pour Iacquerir, il nous faut 
dautres maitres que les livres, & la mul- 
titude eſt un guide plus infaillible que les 
meilleurs Auteuts. Le ſatyrique Francois ; 
pour peindre & tourner en meme tems en 
ridicule les LittErateurs de ſa Nation, qui 
ſe piquoicnt de bien Ecrire en Latin, in- 
troduit dans un de ſes dialogues , Horace 
qui, au milieu des Champs Elyſces, parle la 
langue Frangoiſe qu il a appriſe en liſant 
les bons Ecrivains & les meilleuts livres qui 
en contiennent les regles. Malgre ſes Eru= 
des & tout ſon elprtit, il lui Echappe des 
fautes aſſez groſſiꝭtes. Il dit, par exemple, 
la Cite de Rome, le Pont Nouveau, pout 
la Ville de Rome , le Pont Neuf. Il fair 


choix des expreſſions, Ce choix eſt cepen- 


quelques autres barbariſmes qui appretent - 
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a rice à un Frangois, avec lequel il s en- 
tretient: celui · ci veut le cortiger, Hotace 
ſe defend ; le Frangois replique & oppole 
à toutes les autorités que le Potte Latin 
cite en ſa faveut, les loix impætieuſes de 
Tulage, le ſeul atbitte des langues. 


Quem penes atbittium eſt, & jus, & notma loquendi. 


Horace battu par ſes propres armes, le 
tait, & va, un peu honteux, rejoindre dans 
Elyſe les compagnons deſon bonheur. 


Mais, ſans avoir recours aux apologues 
& aux fictions, c'eſt une vErite dont nous 
ſommes tous les jours témoins en Italie. 
Les Ecrits de ceux de nos Auteuts, qui, 
dedaignant une langue que tous leuts con- 
citoyens parlent aujourd hui, nes attachent 
qu à imiter les anciens Ecrivains , ſont 
pleius d'aftetation , de mots inuſités & 
meEme impropres qui en rendent la lecture 
faſtidieuſe aux gens de goũt. Arioſte, Caro, 
Chiabrera , Guarino, Caſtiglione & Bembo, 
quoique nets dans le ſein de Italie, n'ont 
eru cependant pouvoir ſe former le ſtyle, 
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qu en paſlant quelque tems a Florence, 

Au danger de ne point ſe ſervir des ex- 
preſſions propres en Ecrivant la langue La- 
une, Sen joint un autre non moins conſi- 
detable, celui de fe former de laſſemblage 
de ces expreſſions un ſtyle qui n ait ni natu- 
tel, ni variets. Ne pouvant puiſet dans des 
ſources pures & actuellement exiſtantes, 
obliges de recueillir goutte a goutte, pour 
me ſervir de lex preſſion de Davanzati, les 
paroles d'un petit nombre d Auteuts, auſſi 
diferens par le ſiyle que par le genie, 
nous parviendrons bien a former une ſuite 
de phraſes latines; mais qui ne ſeront ja« 
mais un enſemble latin: Unus & alter aſ- 
ſaitur pannus. Il ne peut reſulter d'un pa- 
reil travail qu un ſtyle motcelé, penible , 
& qui ne coule point de ſource, Ce qui a 


fait dire a Gelli dans ſes Judicieux Capricesg 


en patlant des Auteurs Latins de ſon ſiècle; 
ils ont beau faire, on ne retrouvera point 
dans leurs Ecrits ce ſtyle pur & coulant des 
Ecrivains de Rome. 


La langue Latine dans ſon état actuel, 
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rẽduite, comme elle Veſt, a un petit nombre gi 
d'Auteurs, ne ſuffr:oit pas meme aux Ro. 
mains pour exprimer toutes leuts penltcs, 
Comment pourroit-elle nous ſufiire a nous, 
a qui les arts , les ſciences, le commerce, 
le Gouverne ment, la Religion ont donné, 
depuis qu'elle n'cxiſte plus, une foulc d'idtes 
nouvelles? C'eſt une langue morte, & ceue 
ſeule raiſon nous interdit la libetié d'y tic 
ajouter. Les langues naiſſent pauvres, di 
Bernard Tafloz mais a I'exemple des Pri 
ces qui diſtribuent a leurs Sujets des n- 
cheſles, des privileges, des honneurs, 
quelques eſprits doues d'une Erudition pio 
fonde & d'un jugement exquis , accordent 
aux langues des privileges , les canrichil- 
ſent de mots, dexpreſſions., de figures 
nouvelles, & leur autorité confirme pen. 
dant tous les fiècles la validité de ces do 
nations. Ceſt dans ces termes que cet 
Eerivain judicieux exhotte Caro a avoir |: 
courage d ẽtendre & dentichir notre lan- 
gue, de multipliet (es reſſoutces & lo 
beautés; ce qu il n auroit pas pu faite 
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we Nil cut crit en Latin. Nous n'avers , en 
0" Neffe, aucun droit ſur cette langue, qui 
cs ne nous appattient point. Elle ne nous 
laſſe que la faculte dex aminet quels ſont 
|: privileges quelle tient de la munificence 
des Anc iens. Une fois connus, nous devons 
pous y atrerer,, & nous ne ſommes pas libres 
I joindre nos propres liberalites. Tout ce 
que nous poutrions ajouter. a ſcs anciens 
titres, ſeroir tejetè, avec raiſon , comme 
aur & apochtyphe. 

Eafin , quelque difficile qu'il ſoit de 
ompoſer en proſe Latine, il Veſt encore 
pro- lus d'Ecrire en vers. La Potſie demande la 
dent plus grande vigueur ou la plus grande dé- 
bil-WMicateſſe 3 elle n'admet , pour ainſi dite, que 
ure ll: fleur des expreſſions. Pour y reuſſir, il 
faut avoir toujours preſent a imagination 
e treſor immenſe des mots, des phraſes, 
ks métaphotes de la langue dans laquelle 
dn Ecrit.z ſouvent meme celles que I'uſage a 
onſacrees ne ſont pas ſuffiſantes; ſouvent 
faut franchir les bornes & ſe former 
ue langue toute nouvelle, pour .imprimer 
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I ſes expreſſions cette vie, cette chaleut qui 
pEnetre juſqu'a lame, & y excite cet en- 
thouſiaſme qui s empate du Potre & Lagite 
dans [inſtant de la compoſition. Tel a et 
Tart des Poteres Latins, non pas dans les 
tems ou leut langue balbutioit encore au- 
tour de fon berceau ; mais lorſque , ſous 
le regne d Auguſte, elle fut parvenue ar 
comble de la richeſſe & de Fabondance, 
pour peindte plus vivement leuts penſtes, 
ils ſc formoient de nouveaux mots. Pot 
donner à leurs traits plus de force & d.. 
nergie , ils empruntoient la rapidire pitto- 
reſque de 'HellEniſme. Leurs vers brillent 
tous momens de nouvelles metaphores qui 
ſe ſuccedent comme autant d'Eclairs , & que 
leur genie crfoir au beloin. Mais, quella 
refſources aura le Potre dans une langue 
reflerrte entre les bornes que les anciens 
Auteurs lui ont aſſignées, dans une langue 
qu'il ne peut plier à ſon genie, od tome 
bardieſſe lui eſt interdito, on il ne peut faire li 
un pas ſans crain dre de $'&garer & de ſe 
trouver pteſſè entre le calepin & la gran: es pi 
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maite. Il ſera force 1 0 lui, 2 
ſon propre enthouſiaſme ; de ſuivre pas à- 
pas les traces de ceux qui ont precede, 
& de groſlir le troupeau ſervile des imita- 
teuts. 

u WM Ou on jette, en . , les yeux ſur les Poꝭ - 
us tes Latins Modernes, ſur ceux memes qui 
ſe ſont fair parmi nous une téputation, 
eut etre ne leut trouveta · t on d autre mE= 
ite que celui de Centoniſtes adroits, qui 
ot quelque Eclar, lot ſqu ils ſe parent des 
kponilles d'autrui. Pour peu qu on ait de 
onnoiſſance de la Pobſie Latine., on les 
connoitra ſans peine à la phyſionomie; 


qui ſo s appercevra au premier coup · d cil que 
que Nes expreſſions qui s offroient d'clles-mEmes 
elles 


wr Auteurs Latins pour peindre leurs idées, 
dnt neceflite la penſee du Potte Modetne. 
uſſi voit-on tous les jours un Ectivain 
taſte & Plaronicien , lorſqu'il compoſe 
lans a langue, devenir en Latin Epicurien 
xlicencieux, cutraine peut-Etre par l'exem- 
le de Catulle & d'Oride, r 
ts pinceaux, 


et | 8 
ers  MFLanGEs INTERPSDANG, 


2 


Si quelques · uns edaiene de rendre les im- 
pteſſions qu'ils prouvent vetitablement, & 
de peindre a nos yeux les modifications & 
leut ame; il eſt bien rare de les voir reuſſc, 
Comment trouver dans une langue, mort 
depuis pluſieuts ſiècles, des expreſſions al 
ſorties a notre maniere de voir & a no 
idees actuelles. Tant de cauſes différents 
ont contribus a changer le ſyſteme da 
choſes, qu'il eſt impoſſible de leur adapte 
aujourd'hui des mots, des tournures qui 
n'ont pas vari. Ainſi, forcts de proper 
tionner les images aux teintes, & non pas la 
teintes aux images , notre coloris ne peu 
etre que foible, incertain & obſcur. 
Malheur au di vin Atioſte, $'il eut prett 
Toteille aux diſcours de Bembo, qui lui 
conſcilloit d abaudonnet les Muſes Italiea- 
nes, pour ſacriſiet a celles du Latium: on 
n admireroit pas dans le Daate ce ſtyle vi 
& plein de verite qui nous rend prèſens i 
Faction qu il decrit, il cur: _— { 
Potme en Latin ſur le ton de ce premic 
ven. 
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$ " Jofera regna canam ſupero contermina mundo; 
It, | , 1515913: 2067 
20s & il Ceſt alors qu on auroit pu dite de lui 
Cuſſic, en emptuntant ſes proptes expreſſions, 
monte qu'il s toit Ecartre de la veritable route. 
ns ail Si le Potme de [Afrique a métité au 
a no Perrarque d'erre couronne au Capitole, il 
rene faut ſe rappeler que c toit dans un tems og 
e de talent de coudre euſemble quelques vers 
daptet I Latins ètoit encore regarde comme un pro- 
's qu dige. La preuve en eſt, qu'on ne connoir 
opoi· ¶ & qu on n tudie aojourd hui Petrarque 
pas la que pour les Foëſies Italiennes. 

e peu On ne ſauroit done trop encourager, 

quoiqu'en diſent les Aldus, las Romulus 
t prev Amaſcus & les autres partiſans de l'ànti- 
qui lu quite, uſage qui ſemble $'erablir de jour 


en jour parmi les Autcurs , de necrire 
que dans leur langue maternelle. Ce n'efk 
que dans cette langue qu'ils peuvent dé- 
:(:ns N ploicr librement toutes leurs forces & donner 
ſs (off Leſlor à leur genie: ſemblables a ce Soldat, 
teme qui, couvert de ſes propres armes, combat 
avec plus davantage que ſous une ar- 


taliea- 
m on 
yle vi 
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mute empruntte. Ceſt alors qu ils pour pout- 
ront elptrer , avec quelque fondement, 
degaler les Gtecs & les Latins, qui n'&cti- 
virent que dans la langue qui leur étoit 
propre, & qui s adaptoit uniquement à 
leur maniere de voir , de penſer & de ſentit. 
Alors ils meritcront qu'on leur applique 
yy been FREY du Dante: 


. 7s &:7 tis 
. 
Jen ſuis à · la- fois Viaterptète "P 
 Necoyre ſes legons, & ma Muſe r6ptre 
Ce queſa voix dicte 4 mon cceur. 
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yertiſſemens de Societe, 


TOME PREMIER. 
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Ee fe trouve & Paxrs, 


er DiLatain, Libraire, rue & a cote de 
la Comedie Frangoiſc, 
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CHAPITRE I. 


ANECDOTES DE THEATRE. 


DDr 


Un homme tres - orgueilleur & d'un 
abord difficile, ayant afliſts à une tepré- 
lentation de Nanine, fut tellement touch 
de Thumanitẽ du Comte d Olban, qu'il or- 
donna, en tentrant chez lui, qu on laifſar 
Tome J. Ide partie. * 


2 Err on: Mors. 3 


2 


enttet tous ceux qui voudroien: lui parler. 
Son Suiſle dit a ce ſujet: « T'aurois cru que 
„ mon Maitre venir. de conſeſle, gil n'a- 
» voir pas eu dans fon caroſſe —— 
» ſelle de.. e a % 


" ( mm_ 


Un premier Acteur de l'Optra rant tomb: 
malade au momcot d'une nouvelle repre- 
ſentation, on choiſit pour le remplacer un 
AQeur ſubaliecne: celai- ei chanra & fut 
GAs ; mais (ans fe deconcerter , il regarda 
fixement le parterte, & lui dir: « Je ne 
vous cong118 peg'; & deve vous vous 
»imaginer que pour ſix cens livres que je 
= regois par anne, j irai vous donner une 
» voix de mille Ecus? » Le public oublia le 
peu de talent du Chanteur, & lui applaudit 
pendant le reſte de ſon role. 


- | ; 6. g p- : 
Querovn perſonnes faifoicnt maligne- 


ment coutir le bruit qu* Alxire, Tregtdic de 
M. de Voltaite, uit pas de cet Auteur: 


—— . ——ññ 
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„E foubaitezois de tour won cceur, dit 
„un amateur Eclaire ; » & pourquoi, lui 
anda quelqu'ar; « Colt , pod 
que nous aurions un bon Poste & 
plus, » 


4 


— 


Com die du Fat 6rant tombtee , M. pi- 
u, inſtruit de cette chate , s'&cria : « Je 
my attendois; jamais un homme ne ſe 
fut connote afſez pour ſe peindre au na- 
rda WW cacel, > 


Ws ; H9% 
1 t lendemain de la premiere repriſen- 7. 
des Feres de Polymmie, Optra de 


1 qui ne reuſſit point, M. Roi 
it 3 1a meſſe aux Petits Peres; un en- 
u de trois ans iffloit entte les bras de fa 
* lang, fraid : & Dites a cet enfant de 


4 — wm E 
ur: dit | | 
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L Doane 5 $6 nin 0+ - 
D. cr fur un jour conſultt par un jeune 
Porte ſur une petite pièce qui commen,oit 
ainſi: 
Maiſon , quirenfermez mon aimable Maitreſſe, 


Danchet interrompit le Pote, & lui dit: 
le mot de maiſon eſt bas; mettez Palas, 
Auteur tecommensa ſon vers de la meme 
fagon. Je vous ai deja dit, reprit Danchet, 
de mettre palais. « Eb! Monſieur, r&pliqu 
„le jeune homme, vous voulez que | 
» mette palais, tandis cond a LH 
5 pital. 5 


- — 20 ai 
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Us Aae de ls Comsdie d qu 
Etoit des plus +mediocres , arrivapt à Ve- 
Cailles , une troupe de jeunes Seigneurs lu 
POWYS; -quelles bonnes nouvelles 
Paris? Je wen ſcais aucune, repondit -1 Med 
mais je yous!appreadrai que j'ai quittè 1. pi 
Comédie. « HE bien 1 lui répliqua-t-on Wu fa, 


R. 


eme 
het, 


e | 
'Hg- 


„ QU 


Ver- 
rs lu 


elles! 


dit-i 
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« r'eſt-ce pas une fort bonne nouvelle que 
„celle 1a 2 Nous en ſommes ravis. 


4 . ann. 15 
Daxs TOpera 4 did. 5 Ouinaale em 
ble trop donner aux charmes puiſſans des 
yeux d Armide, & trop peu ala valeur que 
Renaud a di faire paroitte en la quittant. 
La parodie de cette piece , par M. Bailli, 
jouce aux Italiens en 1727, releve ces deux 
defauts, & fait dire à Renaud dans 1 avant- 
ele (nes 

Partons Nb es” 

Et paroiſſons etre content 8 

Akin qu'à jamais l'on ,ctie | 

Que Renaud mille fois montra 

Plus de cœur dans ſa parodie 

Qu il n'ea fir voit à Tor. N 

| Ry nnn | ö 

Riez ayant entendu Brunet » qui crioit;, 


Meſſieurs, voilz le thre de M Dancourt : 


v Dis ſon Echafaut, lui dit - il, dis ſon Echa- 
» faut. » ' 
0 "4 „ ' A ij 


* 
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On hike one Palmas avoit : fair le 
go en un ate, & que Brueys, à quiil 
envoya, le Mir en trois; ſur quoi Pala. 
nth ; « Jarnidious, j avois en voyt 2 
2 une jolie petite montte d 'An · 
c ws il mien bed e un — 


aw W — mac 


2 N | 
4 m— 

L. FONTAINE , à la premidre repteſes 
tation de ſon Opera, d'Aſtree , toit dant 
une loge, 'derriere des Dames qui ne |: 
connoiſſoient pas: à chaque endroit il 50 
crioit , cela eſt dtteſtable. Ennuytes & 
rentendre toujours repeter la meme choſe: 
Monſicur , luidirent-el/es, cela_n'eſt pas: 

| mauvais ; Auteur eſt homme d'cſprit; 
| c'eſt M. de la Fontaine. Eh ! Meſdames, 
»reprit-il ſans s'£mpuyoir , la piece. ne van 
tien; & ce la Fontaine, dont vous parlc, 
» oft un ſtupide; & c eſt moi qui le ſuis. » 


hate. | 


Oo nh ad 


— _— 2 n 
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On blamoit le titre du Machane, que M. 
Greſſet a donn à ſon principal ouvrage. 
Quelqu'un dit à ce ſujet : « Le Cenſeut ne 


© pouvant attaquer Je livre, de rage mord 
» la couverture. > 


* 
Bzavcoue de ven du Menreur avoient 
palle en proverbe; & meme pres de cent 
ans apr un homme de la Cour contant a 
uble des ancedores tres fauſſes, comme il 
narrive que trop ſouvent, lun des convives 
ſc tournant vers le laquais de cet homme, 


lui dit: « Cliron , donnez a boire a votte 


» maitre. Ce ches eſt le nom du Valet 
Gu n 


— i; 


3 


Us ee venoit de voir re- 

preſentet une picce intitulee, Cltomane , 

dit à M. Dryden, en ſe mocquant de la 

continence du Heros de la 3 que 
iv 


2. Exix . BI BONS Mors. 
quand il etoit tete à tète avec une femme 
il ſavoit mieux employer ſon tems que ce 
General de Sparte. * Cela fe peut, lui re- 
> pondit froidement Ni. Dryden; mais auſſ 
„vous cb viendtez avec corn que vous 

n'#res pas un heros. * 218 11 


irrt 
PA ee fc 


I. eſt certain que Quinault a pouſſc trop 
loin, dans ſes prologues, les lounnges 
qu'il donnoit au Roi. Apres la bataille 
d Hochſtet, un Prince Allemand dit mali- 
gnement a un ptiſonniet Frangois : « Mow 
>» ficur”, fait-on maintenant des * 
d . en France ? > 

| | Cm— 


Azrzquin „ Jouant aux dez avee fon ca- 
marade pour tiret au ſort, & (gavoir le- 
quel des deux ſeroit pendu, ne ſe laſſoit 
point de remuer le corner. Pourquoi es 
tu ſelong · tems à battre les de ? lui dit ſon 
camarad e ; * ma foi, repondit - il, c eſt 
w que je m ai jamais jout᷑ ſi gros jeu. 


. 


—— Kc. Ape 
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Un Potte avoir glifſe dans une Conede 
quelques traits malin$ contre un Seigneur 
fort riche. Ce Seigneur chargea ſes Valets 
de ſa vengeance. Ils la pouſſerene un peu 
top loin. L Auteur intenta un procès tri- 
minel ; mais un ptefent de Gel = 
les I'engagea à ſe deſiſter de fa pr 

dure. Comme ſaComedie eut un grand ſuc- 
ets, un plaiſant dit « qu'clle avoir be au- 
» coup valu à Auteur, babs y 5 
le to ur du baron, » 8 


9 8 
1 : Dre l 4 
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Us plaiſant du parterre ſe trouvoit à la 
premiere repreſentation d'une pièce nou- 
relle, & applaudiſſoit a tout rompre en 
criant : ah, que cela eſt mauyais ! Ceux 
qui ſe trouver ent a ſes còtes, ſurpris de ce 
procede biſa rte; lui demanderent pourquoi 
il diſoit que la piece toit mauvaiſe d 4 
tems meme qu'il Fapplaudifſoic. 7 af f 
" di. l, an biller Four applau 


dit my 
5 wy. z* 


++ #$4#++.a<44iGea +4 £J 


_Ettrt DI S0 Mors, 


1. 


„ promis & je tens parele, mais je ſui 
e „& je ne e puis trabir mon 
* ſentiment ;, celt pourquoi tout en bat- 
tant des mains, Je dis & rsptre que | 
* biece ne vaut rien. » La ſenſation de c 
_ peclonnage. devint generale, & les {pettz- 
ears... ſe: Ba comme | lui à baruc & 
e ae ID 
bs : — | 


| 22 premicre fois que Ton ont 9-2 Ar 
gelie, de Abbe Abeille, I AQrice , charge 
d'un role de Princeſſe, tant 3 com . 
apres avoir rc de ver? 1 
Vous ſouvient · il ma ſœur, du feu Rol notre Peres 


tg 
Un ſpectateur du parterre repliqua pat cu f 
autre vers de la Comédie de Jodele. f fo 


Prince: 2 8 ſel 
Ma an il ge men ſouvieni gu var 
36 = =—_——_—d |, 


«# JIG 2 


25 N jouoiĩt une raglüe; dats les deu. 
, Premiers actes, on n axeit vu paroitte 


„ 
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mencement'du' trotfidne , deux Princeſſes , 
chacune avec (a Confidente , ſe preſente- 
rent ſur la ſcene. On entendit auſſi- tõt du 
milien du parterte une voix aigre & per- 
gante, qui cria « quaterre de dames eſt · il 
ben 11 nes fallut pas d avantage pour 
erciter une ride gencealc, & emp cher que 
la pifce ne fut achev de. * 


—— 


L. Jadith, de Abbe Boyer, fut repré- 
lentee par de fameus Ae urs, & occupa la 
(ane taut un Cate we. On I imprima davs 
E qQuinzaine de Paques 3 & comme le pteſ- 
tige de la ſcene nen impoſoit plus, elle fut 
lee a la rentrée. La Champmel qui fai- 
ſoit le tale de Judith, & qui Etoir en poſ- 
ſeſſion des applaudiſſe mens du public, 8 
ranga ſur le there, & dit aux ſpeæctetenas: 
» Meſſieurs, nous ſommes ſorpris que vo⁰ 
receviez aujourdhui ſi mal une pit ce que 
ous avez applaudie pendant, le Caré- 
me. » Dans le moment un homme du pat 
terre $'Ecria : « Les ſifflets Etoignt a Ver- 
A vj 
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voix mal aſurde un ee . 
mence par je uiens; & tépttant ce mot 1 
pluſicuts' reptiſes, un plaiſant ajouta, d: 
cabaret. « Ma foi oui, dit naivement IA. 


>» teur : & Lon applaudit a cette ſaillie. 


. Cot n, , 
Monszson de Voltaire diſoit d'un Ac 
teut aqui il deſtinoit les röles de tyra 

» Ceſt un tyran que j ele ve ala brochette. » 


4 2 "« # 
7 
# 4 s ® 


 _C=emmmm=_=] 


Moos de Voltaire envoyant à un Ac. 
teur, dès cinq heures du matin, les correc- 
tions qu il avoit faites au röle de Poliphon' 
te, ſon laquais lui repreſenta que I Acteut 
devoit ᷑tte encore endormi. « Vas toujours 
„ dit M. de Voltaite, les tyrans ne dots 
„ment nns 5 gol 


* 


898 
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Ly cdl&bre Dufteſue, qui ſervit de modele 
au Glorieux de Deſtouches, jouant un 
jour d'un ton de voix baſſe, un ſpectateur 
ctia: plus haut ; I Acteur qui croyoit erre le 
Prince qu il te preſentoit, te pondit ſans s c- 
mouvoir: & vous plus bag. Le parterre in- 
digné, repartit par des brouhaha qui firent 
ceſſer le ſpectacle. La Police , qui ptit con- 
noiſſance de cette affaire, ordonna que 
Dufteſue feroit des excuſes au public. Cet 


Aeur ſouſcrixit a. regret, à ce jugement 3 


xc avangant ſux le bord du theatre, il com- 
menga ainſi ſa harangue: Meſſieurs, je 
» n'ai jamais mieux ſenti la baſſeſſe de mon 
»Etat que par la demarche que je fais au- 
» joutd hui. » Le parterte nen cxigea pas 
davantage; & Dufteſne cut la gloite da- 
voir vexẽ ceux me qui cherchoicut a 
r. 


7 * 
— 


La Tragedie de Childeric , de M. Demo- 


» * o . SI EI. 
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rand, n'eſt pas {ans-merice; mais il ya il « 
trop de billets. Un Acteur apportant la ſe- d 
conde lettre, ne patyoir paſſer, parce que 

le thẽatre c toit rempli de jeunes gens; Du- fl « 
mont, vieux plaiſaue, qui ſeul avoit le e 
<roit-quil s toit atrogi, d avoir unechaiſe il 
au partetre de la Como die, ctia : place an 


* 56: 

Moncrzon Piron , méeomtent du jeu de le 
Sarazin, qui repréſentoit dans une de (es 2 
pieces, 8 ſachant que cet Aer avoir ett If cc 
Abbe dans ſa jeuneſſe, etia au milieu de p; 
YamphithGhtre : * Cet homme, qui n'a 2 
» point mitt d etre ſacr àᷣ 24 ans, n'eſt vw! 
=» pas digne d' etre excommunis à 60. » Le »| 
mot eſt excellent, mais i eft mal applique, „ 


- * = ” 
- , 5 w > - 4 # ws 4 
8 * 
* ; L 


I. y a eu parmi les Comedicnsdes Acteuts , 


qui n toient propres qu à moucher les ce 


<handclles & à balayer le there. Un de fa 


% 
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— fiavoit 4 nn 
de toute la Tragddic, 


Cen eſt fait, US o 4-116 <« 
Sa 4 ne devoit pas ere beaueoup 


„ ee d ang 
ae e 2: 


C'en eſt mort, il eſt fait. | 


— ot 4 


Us Abbe coquet stant placd au theatre, 
le parterre, de mauvaiſe humeur, cria: 
à ba, M. 44564; celui- ci, ſans ſe decon- 
certer , ſe leva, & dit poliment aux gens da 
parerre. « Meſſieurs, depuis qu on m'a 
» vols une montre d'or en votre compa- 
»onie , f aime mieux qu'il men coũte un 
»biller de theatre que de riſquer encore 
» ma tabatière. » 


Gm—— 


Loxsau'an 1753, on donna ſur le thearre 
Bricks, parodie de Vacte de Pigmalion , 
cette piece neut aucun ſucces, & n:ctoit pas 
faite pour r6uſlir, Quelqu'un ayant dey 
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nde A Auteur pourquoi il Favoir riſque 
au theatre. « Il y a fi long-tems , repon- 
w dir-il, que tout Paris mennuie en detail, 
= que j'ai ſaiſi cette occaſion pour raſſem- 
= bler tout le monde, & prendre ma re- 
= vancheengros.» u. 1 
avec uſure. , 


1 


1 Aene we 
= 


Doumeuz ſe trouvant au ſouper di 
Roi, ayant les yeux fixes ſur un certain 
plat de perdrix, ce Prince qui s en apper- 
gut, dit a lOfficier qui deſſervoit : gue Jo 
donne ce plat a Dominique. « Quoi Sire! & 
wles perdrix auſſi ? » Le Roi, qui can 
dans la penſte de Dominique, reprit , & 
les perdrix auſſi. Ainſi Dominique, par cette 
demande adroite, eur, avec les perdtix, le 
plat qui ẽtoit d or. | 
Sc 
Scanauouvcns (tant au diner de 


Louis XIV, & ayant vu ce Monarque qui 
buyoir d'un vin grec fort delicicux , 6: 


* 


— 
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rout 1 ſouhaiteroit bien de goũter 
de ce vin. Le Roi en verſa dans un verte & 
e lui envoya. On felicitoit Scaramouche 
du bonheur qu'il avoir eu de boite d'un vin 
que le Roi lui avoir verſt. Ce Comẽdien re- 
pondir : je le dirai à mon Boulanger. On 
rapporta cette rẽponſe au Roi , qui lui fir 
donner cent louis d'or, & lui dit: « Ap- 
» prenez en mEme tems cette liberalicea 
TOY — 23 Pt 
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CHAPITRE II. 


Ty ; Conprance, 


28 
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Doumevs DEV1c , Royaliſte.;reprit | 
Ville de Saint Denis, dont il ayoit cu le 
Gouvernement, ſurle Chevalier d'Aumal:, 
grand Ligueur, qui Favoit ſurpriſe, Par h 
mort du Chevalier, tu dans faction, 'Ab- 
baye du Bec devint vacante. Un grand Sei- 
gneur la demanda au Roi, qui repondit 
gu elle ẽtoit donnde, Comment cela ſe peut- 
il , r&pliqua le CourtiſantPerfonne ne (cait 
encore ici la mort de d Aumale » & je ſuis 
le premier qui vous Fannonce. « Vous 
„ n'entendez pas ma penſce, mon couſin, 
>> reprit Henri 3 ne voyez- vous pas que 
» de Vic n'a tué le Chevalier d'Aumalc 


>» que pour avoir ſon Abbaye. 
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5 : IT | 
L x Duc de Mayenne , Chef de la Ligue, 


depuis que le Duc de Guiſe , ſon frere, 
E, Wl avoit été maſſacre a Blois, par ordre 
dHeari III, ſe preſenta devant Chateau- 
Renaud, petite ville a ſept lieues de Touts, 
Sarronet , Gentilhomme Breton, qui y 
commandoir , & qui n'avoit pour toute 
difenſe qu un mur aſlez foible , fir travail- 
ler, avec une activité ſarprenante' ,'K 
de profonds retranchemens en dedans. 
Mayerme , qui zvoit ctu qu'une fimple 
ſommation feffiroic pour TVengager 2 fe 
tendre, lui fit demander ce qu i eſptroit 
des retranchemens qu'il faiſdit faite. = Ces 
» tetranchemens, rẽpond le Gouverneur, 
» ſont une foſſe que je fais creuſer, pour 
» yenterrer le Duc de Mayenne avec (og 
» armce, Lil ne ſe retire promptement. 
Tant de reſolution tronna Mayenne, qui 
ſe etut heureux d'avoir un preterre rai- 
ſonnable pour abandonner une entteptiſe 
dont le fuccts devendit incenain, ©? 


— 
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L. MoNEsSTIER, Gentilhomme Catholi- 
que de Provence, fortifia ſon Chareau & 
y mit une garniſon, quoiqu'il ſe fut en- 
gage à ne faire ni Van ni Vautre. Leſdi- 
guicres lui envoya un ami commun pour 
lui ſigniſier que, s il ne reparoit ſes tons 
| {ans delai, il Venterreroit lui & les ſiens, 
ſous les ruines de fa place. Le Moneſtier, 
un des plus intrepides guerxiers de fon 
tems, apres avoir paiſiblement Ecoure le 
mediareur , lui tend froidement le bias 
» Mon Gentilbomme , lui- dit -il, rarez {lc 
»» poulx me bat pour toutes les menaces de 
#» Leſdiguieres ; il fera comme bon lu 
 ſcmblera. » | 


3 9 


Un des actions les plus hardies que four - 
niſſe Ihiſtoire moderne, eſt ceile d E- 
douard Stanley, Officier Anglois. II ſe 
trouvoit en 1586 Aker d'un des forts 


de Zutpben, dans les Pays-Bas, Trois cen 


a — }| fa 


wy © I > . -._ 


won „ 2 * # 2 * 128 K* * Won — K* 2 
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Epagnols difendorent ce fort. Stanley 
Fen ẽtant approche, on pouſſe de la place 
oli- une pique contre lui pour le tuer. II la 
u& Wl prend auſſi-ror des deux mains, & Sen ſai» 
en · ¶ ſt: av ec tant de force, que les Eſpagnols la 
(di- WE voulant retirer 2 eux, le tirent lui- meme 
dans le fort. Il met Cur le champ l pe à la 
main, Ecarre tout ce qui ſe préſente, 
ctonne la garniſon , & donne aux ſiens le 


tems de monter & de s tablit dans leur 
conquète. 5 


NR 


Loxs de la priſe du Chiteau de Bude ; 
par Soliman , en 1529, la garniſon, ſans 
ſe difendre, demanda a capituler. Elle ob- 
tint les honneurs de la guerre. Comme elle 
dfiloir , les Tures l'inſultèrent, & lui re- 
procherent ſon peu de courage. Ces ou- 
tages porterent la rage dans le cœur d'un 
Soldat Allemand, qui, - regardant un 
Janniſſaire d'un air menagant, lui dit: 
» Qu'as-ru a me reprocher? Je ne com- 

» mande pas, Fobéis. Il tire en mime 


» 
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tems 4 epce, & la lui poſe au travers 1 
— 2 


As 8 4 de Turin, forms par Varmde 
Francoiſe, en 1640 , un Sergeant des Gar- 
des Die mostoiſes gardoit avec quelques 
Soldats le ſoutertain d'un ouvrage de la 
Citadelle: la mine étoit chargee ; il ne 
manquoit qu un ſauciſſon pour faire ſautet 
pluſieurs Compagnies de Grenadiers qui 
s etoient empares de Touvrage, & 
avoient pris poſte. La perte de V'ouvrage 
auroit pu acceléret la reddition de la place. 
Ce Sergent, avec fermeté, ordonne aur 
Soldats qu'il commandoit, de fe retitet; 
les charge de prier, de ſa part, le Roi ſon 
maitre , de proteger {a femme & ſes en- 
fans; bat un briquet, met le feu à la pou- 


dre, & perit pour la patrie. 

1 (Co 229. 
nnr e | 
Ex 1733 „des troupes qui étoient aur 
erdres du Duc de Veadbme , ayant plic 


\ 


— EE CEE SE 
. AnSTDoOTES, . 23 


uuns une occaſion , leurs Officiers faiſoient 
le yains efforts pour les retenir. Ce Gené- 
nlſe jette auſſi· tõt au milieu des fuyards , 
& crie à leurs Chefs : « Laiſſez faire les 
» SolCars ; ce n'eſt point ici, c'eſt la, mon- 
»trant un arbre cfoigne de cent pas, que 
» ces troupes vont ſe reformer. Ces pa- 
roles , qui marquoient aux troupes que le 
General n toit pas mècontent de leur va- 
leur, & qu'il en rapportoit à leut * 
nce, eurent le ſucces deſirc. 


a =—=__) 


Cons aiv de Cordove , General de 
Ferdinand V, Roi Threagon , venoit dans 
ne action de voir ſauter , des les pte- 
vicres dEcharges des ennemis , le magaſin 
z poudre des Eſpagnols. « Enfans, cria-t-il 
auſſi-töt à ſes Soldats, la victoire eſt 2 
nous 3 le Ciel nous annonce par ce ſigne 
kelatant que nous n'aurons plus beſoin 
dartillerie. » Cette confiance du General 
alla aux Soldats , & leur N r la 
Kore . - 


. Deux Soldars allerent viſrer le tombeai 
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D. vieur Soldars. quien: 3 a l 
mort, pour une faute contre la diſcipline, 
en paſſant devant le tombeau de Turenne 
decouvrirent leur ſein crible dg coups. l 
ya peu de harangues auſſi Eloqueares. 


| + 4 is $0 464 9TH 877 
U x General, apres une bataille, trou: 
un Grenadier aſſis au pied d'un arbre , en- 
veloppe dans ſon manteau. Le Soldat lui 
dit tranquillement : « Mon General , faites 
» enlever & ſecourir. ces bleſſts., Et vour 
mos ami ? Le Grenadier , pour reponſe, 
lexe ſon manteau & lui fait voir qu'il ac 
les deux cuiſſes ane Tom. Foop de ca- 
non. 


S 2 OL Ra +a oe. oa. 


— 


du Marcchal de Saxe. . dans le filence 
du reſpect & dela conſternation ils riceat 
leur ſabre, le paſſent ſur la pierre qui cov 


vie 


- 
— 
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ne les reſtes de ce grand homme , & ſe reti- 

| tent ſans parler. 

a Fin | 

ine, — 

nne 


„uU. Eſpagnol, nommé Acuna, s armant 1 
la hare pour un coup de main, dit a deux 
domeſtiques qui ſhabilloient , de mettre 

| mieux ſor caſque , parce qu'il lui cauſoit 

Jovi ue grande douleur à Toreille. On lui ſou- 

tint obſtinẽment que cela ne pouvoit pas 

ktre; & (ans inſiſter davantage , il partit 
pour le lieu ou le danger & la gloire Vap- 
peloient. A ſon retour, il jette ſon caſque 

& ſon orcille , & dit à ſes ſervitcurs avec 

douceur : « Ne vous diſois - je pas que mon 

» caſque toit mal mis. 


en- 
t lui 
faites 
vous 
Jnle, 
| act 
le ca- 


. 


x Grenadier , qui s appelloit La Paix 
Dien, fut bleſſe : on alloit lui couper une 
nbe. Pendant les prépatatifs de cette 
elle opera ion, il difoit : «Eh! La Paix 
de Dieu, mon ami, que va- t- on * 
Tome I. B 


nbcau 
lence 
| riceat 
11 cou 
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» de toi, quand on aus deu 
„ pied. » 


5 


P ANDANT le ſicge de Philisbourg, la ttan- 
chte ᷑toit inondèe, & le Soldat y marchoit 
dans eau plus qu à demi corps. Un Of. 
ficier, a qui ſon jeune age ne permet: 
toit pas diy marcher de meme, S'y fa 
ſoit porter, de main en main. Un Grenz 
dier le ptaſentoit a ſon camarade, afu 
qu il le prit dans ſes bras: * Mets. le ſu 
mon dos, dit celui-ci; du moins sil 5. 
vun coup de fuſil a recevoir, je le lui eu. 
S gnerai. i, ern 1 


Av fitge de Namur , le Mardchal & 
Luxembourg commandoit Varmde d'oble: and 

vation. Un de ſes Soldats paſſa auſervicet i 
Prince d Orange , qui lui demanda pou 
quoi il ayoit quitre . Tarmée Frangoiſe 
C'eſt, dit le Soldat, qu on y meurtt 
» faim ; mais avec tout cela, ne pallcz | 
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» la _riviere , enn per; ils vous bat- 
v tront. * , | 


* 
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L. comte de Grancey ayant tt blefſe au 
genou d'un coup de mouſquet. il vint plu- 
uot BY fears Chirurgiens qui le firent beaucoup 
OF fouffrir. A la fin il Simpaticara , & leur 
"Wi &manda pourquoi ils le charpentoicar fi 
fa WY auellement. Nous cherchons la balle , r6- 
pondirent-ils : « Eh ! que ne parlez- vous, 
v leur dit le Comte de Grancey, je Lai dans 
ma poche; je vais vous la donner. 


rr 
nnn ene nnn eee ee 
Us Cavalier avoit reproche à Perez de 
Viga, au lege de Seville, que I'tcu onde 
il portoit, n ẽtoit pas permis a ceux de 
maiſon. Perez ne fir pas ſemblant den- 
endte ce reproche : mais quelque teme 
S , comme og .aſlicgeoit Triane , il 
* dae ance ra de valeur, qui il te- 
| Re Wee fléches; & ſe 
u vers Lenyicux qui g toit tou- 
B ij 


vicel 


Curt \ 


ny 


28 fir ExiTtTz D2 von Moors, 
ee dein d Fabri is coaph: Vous avier 
» raiſon, lui dit-il, de vouloir òter cet 
»» Ecu à ceux de ma maiſon, puiſqu ils Te. 
»» pargent fi peu. Sans doute que vous le 
„ mEritex Bien mieux, vous qui le conſet 


» verb bien. =» 


* 
of 


— | C 

le 

Us endl emporte dans un jor ſe 
baraille par un cheval fougueur, beur- 
Louis XIV, qui, dans un premier mouse m: 
ment, leva ſur lui fa canne. Le Gend: 0. 
deſeſperé de cet affront, preſenta au Meer 


ſon piſtolet par le pommeau, en lui diſanWma; 
Sire » VOUS vener de mater Phonneur 7 
moi la vie. Cette ſenſibilitꝭ ne deplur poi 
au Monarque, qui avanga meme ce bra 


" choſe pour I amour de Dieu, & je le pri 
Four vous, Le ſoldat lui donna quel 
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pieces de monnoie, & lui dit: « Prends & 
»price Dieu pour toi - meme; je ne ow 
» point mon argent 2 uſure. » 


GAEI— 


LC mm — 


Bess v'Aunors , pique de ce que 
Crillon lui raviſſoit la gloire de paſſer. pour 
le plus brave Cavalier du Royaume, veut 
ſe battre contre lui. Rencontrant un jour 
Crillon dans la rue St Honor, il lui de- 
manda , avec un air & un ton de ſierté: 
Quelle heureeft 1? « L'heure de ta mort , » 
r&ond Ctillon , en mettant Tépte à la 
main, On les (ttt 3 & ces deux braves 
finirent par s aimer autant 1 s eſti- 
moient. 


— — 9 


Duc de Savoye , toujours battu par 
eſdiguières, qu'il appelloir le Renard du 
DaupbinE, voulut avoir au moins la gloire 
e batir un Fort Cur les terres de France, 
* à la vue d'une armée Francoiſe. Les 
dficiers preſſerent Leſdiguières de s op- 
Binj FIN 


gel 
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ole : * fe plaighirens — a la Cour de 7 
Tinaction de leur General : le Roi lui en F 
Ecrivit en termes aſſez vifs. Leſdiguieres ft . 
cette téponſe: Votre Majeſté a beſoin . 
» d'une bonne Fortereſſe a Barrea x pour pa 


> tenir en bride la Garniſon de Mont-Me: 
» lian. Puiſque le Duc de Savoye veut bien 
> en faire la depen(e, il faut le laiſſer faite; 
» des qu elle ſera en defenſe , & bien fou. 
v» nie de canon & de munitions , je vous 
» promets de la prendre ſans.qu'il en coi 
„rien a votte Majeſté. Le Roi sten rap 
porta a Leſdigyiercs, qui ne tarda point 2 
tenix toutes ſes promeſſes Lannce ſui- 


vante il prit le Fort des Barrcaux par el 
calade. ; FS 5, - 


({ =w_ —_— 
L E Comte 4 Harcourt diſvir 3 a Dagerre: 
9 Le Roi nous commande d'attaquer les 
„Illes. On commencera par celle de St 
» Marguerite, „ Croyeg-vous pouvorr 
defſcendre avec vos gens? LOfficier lui ic! 
pond; « Permettez moi de vous demas- 
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der, mon General, ſi le ſoleil entre 
de . dans Ile ou non. . ... Eh bien : fi le ſo- 
cn WF» leil ptnetre dans Ile Ste Marguerite, 
sft WW. mon Regiment y pourra bien entrer 
oin WF. auſſi. » Daguerre ne tarda point a tenir 


our Bi parole. | 

Me. 

* 9. 

re; P.vsmvns Gentilshommes ſe mettant de- | 


"U „nt Henri IV à la bataille de Coutras, 


oN pour le couvrir & le defendre: & gaartier, 
= e vous prie, leur dit-il, ne moffuſquep 


| e— p 9. 


[a bataille gygnee , comme on dit i 
eari IV. que Farmte dn Marcchal de 
latignon paroiſſoit: « He bien, dit:il, 
von verra ce qu'on n'a jamais vu, deux 


erre: 
Þ batailles en un jour. >» 


er les 
e Ke | 
ir y 2% 


zi té- 


mane 
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CHAPITRE III. 
RA ONSES FINES. 


4. 


Ls cardinal de Richelieu ayant augment! 
la penſion de Vaugelas, lui dit fort agrta · 
blement: Yous n'oublierex pas , Monſiew, 
| dans le Dictionnaire auguel vous travaille 
le mot de penſion. «Non, Monſeigneur, 
» lui repondit Vaugelas; mais joublicrai 
» encore moins le mot de reconnoil- 
» ſance, » 


Dei 


Os regardoit le portrait d'un homme er- 
rremement vain , qui s toit fair peindre 
avec des attributs au-deſſus de ſon m#ri:e 
& de (a qualité. Comme quelqu'un diſoit, 
ſur ce que ce portrait n'eroir pas bien reſ- 
ſemblant. FYoila un mar vais Peintre ] «Te 
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- » lecroure fort judicieur,, rfpartir un hom. 
» me deſprir. » "Fs 


b. Des x amis — yer io—s 
yer M. G.. . à ſa ma on de Campagne» 
ou ils ſe faiſoient fete de paſſer au moins 
huit jours agr6ab ement, & d' etre bien re- 


nee gales; mais il les trompa bien; car a peine 
e WW farent-ils entrés, que $'entretenant de ce 
47, 


qui leur ᷑toit arrive en chemin, ils dirent 
( entre autres choſes: gu ils avoient vn de tris- 
ut, beaux bleds en enant. M. G.. leur dit 
auſſij-töt. « Vous en verrez demain de bien 
» plus beaux en vous en retournant. E 


| 4 — 


Un femme de qualité , ayancce en age, 
ex ·¶ & qui aimoit un hom e de la Cour, lui 
dre BY donna une terre conſiderable ; cette dona- 
rice tion lui fut diſputce par une Dame jeans. 
ot, belle, qui Etoit I hétitiere de la 
cel. ¶ cependane le don far confirms par Artery La 
«Je 2 Tabordant, lui dis d un 


2 | in he 


> 


0 


" * „ £ — 
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er ute yep — — 
ton railleur : 1! Haut avouer , For eur, 
gue vous aver , aeguis « certe tert. la 4 2 
merche. « Il eſt vrai, Madame; 3 mais puil. | 
que vous ſyxver: co qu elle me coùte, je I 


» vous Foffre au mme prix. » e 
. {1} . * r d. 
755 ren ; m 


v. parciculier $ -affic dans un bal aupres 
q une Dame maſguee. | Elle ſe fir connoltte; l 
& comme a apprit qu elle toit d'une 


grande qualite , il voulut ſe ſever par reſ- 6 
ct, mais elle le tetint: « Vous avez ra- * 


» ſon, Madame, loi-dirif , je vous de- / 


39 * N au ene point, » | Go 
— * 
9 * 5311 4. ? 


Vai ricke diiaer ets, le | Vendred 
ſaint, un crepe à fon chapeaa & du linge 
de deuil. Om dit que ctoit cauſe di 
Jour od fon ccebre la mort de Notre Se 
gheur, « II eſt bien jute dit quelqu un, 
ui en 6 AU ei ale: b& 
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r 
Li Comte de Moret, fils naturel d' Hen- 
IV, cut la curiofite de voir a Veniſe un 
excellent Sculpteur aveugle, qui faiſoit 
des buſtes de terte graſſe; en paſſant 
main ſur le viſage de ceux qu'il voul 
repreſenter , il prenoit fi bien toutes les 
proportions de leurs traits, que ſes figures 
ttoient rres-reſſemblantes. Dans le tems 
qu il travailloit, le Comte tordoir fe nez 
à un de ces buſtes ; le Sculpreur sen ap- 
pergut quelque tems apres. Quel eft, dit · il, 
le flsde P. qui m'a fait cette mulice ? Le 
Comte alors $'CEcria : „ Ah le fourbe, il y 
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Us HuiGGer acheta la Mairie d'une petite 

Ville z il haranguoit le Gouverneur qui 

faiſoic ſon entrée. La harangue Eroir fort 

belle; mais le Maite y avoit mis en cuvre 

expres des louanges fott -, Equivoques- 

quand Oratcur cut fini ſon diſcours, le 
By) 
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11. 


Gouverneur ſe vengea en lui diſant, pour 
le faire ſouvenir qu'il avoir été Huiſſier: 
Ne m'cn donnez- vous pas une copie :» 


r db. 


. boſſu qui faiſoit tous ſes efforts pour 
acquerir les bonnes graces d'une jolie De- 
moiſeile, & en obtenit quelque faveur, 
&aviſa un jour de ſe mettte un quatruple 
| url'eril pour la tenter. L'Amour eft aveu- 
gle, lui dit la belle, voulant lui donner a 
entendre qu'il uavoit qu'a ſc couvrir Tau- 

tre ceil de la meme fagon. » - 


- 


Deus ſourd dans ſes dernidres a- 
ntes, M. de Fontenelle laiſſolt ceux qui 
venvient le voir, s entretenit enſemble; 
& toute la part qu il prenoit à la convetſa- 
tion Eroit de tems en tems d'en demande 
le ſujet ou, comme il diſdit, le titre di 


chapitre. A ſa ſurditt᷑ ſucceda Taffoibliſſe 


F 


CM. 


— — 


E 


— 


— 


nent de Ia vue. Il diſoit alors: * J envoie 
» deyant moi mes gros Equipages. » 


— . 


Ox diſoit à Deſpreaux que le Roi faiſoit 

chercher M. Arnauld pour le faite arreter; 

» Le Roi, dit- il, eſt trop heureux . le 
v trouver. 35 
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Counn Abbe Brueys avoit la vue baſſe, 
il portoir des lunettes juſques dans (es re- 
pas, Louis XIV qui l'aimoit , s'informa un 
jour comment il ſe trouvoit de ſes yeux ; il 
lui rẽpondit : « Sire , Sidobre mon neveu 

» dit que je vois un peu mieux. | 


Me ——— ——— 


L. grand Conde raſſembloit ſouvent à 
Chantilli les gens de lettres, & ſe plaiſoit 
a Fentrerenir avec eux de leurs ouvrages , 
dont il &roit bon juge. Lorſque dans ces 
converſations littEraires- il ſoutenoit une 
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a: it paclolt ave bop de 
e mais quand il en ſou · 
.tenoit une mauvaiſe, il ne falloit pas le 
contredire: {a vivacitł devenoir fi grande 
: "NO qu'il Etoir dangereux de 
aun etk wp d auger yeur 
; Gronna une fois ſi fort Boileau, dans une 
| Mpuedecetenare qu il ceda par pru- 
+ dence, & dit tout bas a ſon yoilin ; « Do- 
»» renavant je ſerai toujours de Tavis de 


7 e e il aura tot. » | 
„ 1 


L. premitre fois que Caſanbon vint en 
Sotbonne, elle navoit pas encore tc re- | 
barie z on lui dit: & Voila une ſalle od il y a 
quatre cens ans qu on diſpute. Il dit: 
ee 


1 * „ 
.. D 
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. "g _ 3. af 4 
5 8 * 8 
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* 


een Akne,, fir anbiter, 
een use Abbaye I va; Eysgue, qui l ' 
g<fula, par ce qu il ne croyoit pas;pouvoir IN : 
eee OO. 


4 eee - Joi) dic s 
Si vous nie pas (dcrit ſur terfaines man 
tires , je vous catoniferors e Plut à Dieu, 
» Monſeigneur , que vous en culliez le 
» pouvoir, & que je vous en euſſe donn le 


ſahet , lui rEpondit Eve que: nous ſerions | 
See eee dere ud, i Shade eee 
* +44" 12 * as 20. 

W „ 5 . 
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. 150 des charmes 
Tune fort jolie Demoiſelle, lui diſoit: : 
Si nous nous aimions , obſedee comme vous 


[tes , par voere mere , Baus aurions bien 
de la peine & trouver un lieu ſavorable à nos 


W eee 
lui tepondit-elle? ee ee 
ene e | 


, & w_ 
© xd FT” &# 


= 9 52 eb ino: 
eee 
mum diube perſonne qul n av oit point de 
bien): (tt hut dabord ſe defaire de Ton 


amour} & $'cloigna pluſßeurs fois de ſa 
maitrefſe ; mais au retour de chaque voyage 
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il en 6 que ja- 
mais: Enfin, dit- il, il faudra que je 
— cefirdeolmin: L 
WS de 7 42 . 1 | * 41 
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Un Cavatier & une Dame ayant et long 
tems brouillés, apres avoir Et bien enſem- 
ble, ſe trouvètent un jour dans un meme 
endroit, & s engagèrent inſenſiblement! 
jouer 3 que jouerons- nous, dit le Cavalicr? 
» Jouons , ajouta la Danie's une 
0 wer ad * i 
| — — = 

n es | 

Liz Prince! Maurice pcm 0 forms 
Te fiege de Gertruydemberg, choifir un 
poſte avantageux d od il fur impoſſible de 
le tirer pour Fengageraen venir aux mains. 
Le Comte de Mansfeld, general de Varmec 
ennemie, ennuye de ne pou bit at rer le 
Prince àᷣ une bataille , demanda à quelque 
'Officiers de Maurice pour quoi il ſe te- 
_ enfant avec tant de 1 fe 


1 e ah hit 


\ 
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Sa = Ceft , dir Lon d'eur, que 5 
» Prince = FR bien devenir un Capi- 
« taine auſſi expcrimentE que ſon excel- 8 
»lence de Mansfeld » * 


” "IM Francois de Sales ayant été en eb 
. fence pour une affaire de piété, avec une 
* Dꝛme de la Cour, quelqu'un lui demanda 


{ cette femme (toit belle Il rẽpondit qu'il 
n'en (cavoit rien: Et, ne Have · vous pas 


er! 
ph vue ? reprit Tautre. « Oui, dit le Saint, 
» mais je ne Vai pas regard⸗e e. 
——ů—— } . a 


Us ignorant ſe vantoir de ſpavoir tous 
les Auteurs de la littèrature la plus exquiſe: 
» Apparemment , lui dit - on, qu ils nz vous 
vont appris que ſous le ſceau de la con- 
»feſſion, cx qui enſeignent.= 


TRE" ' 


Unis Gree lo wende Ug fo dall have 
coucher , dit, qu elle aimoit micux. fairs 


» 


Pak TES 


n _—  - - of - mw 
n »—— 
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un enfant quavaler un jaune d uf * C'eſt, 


- repartit malicieuſement welpe un, que 
„Madame a le goler etroit. * 


(4 . = D 
=" * 4 - < " 


On -difvit. devant Bl. de Fontenelle , 
qu une femme de theatre venoit de mourir 
de la petite verole. « Cela eſt bien modeſ- 
te, te pondit · il. te! 27 


8 
* 
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Docnarrirr, an fortir de la priſon oi 
i avoir &r& mis pour n'avoir pas voulu &:rc 
un des Commiſlaires du Maréchal de Ma- 
Fillac , alla a la meſſe du Roi, qui ne le re- 
gardoit point , & affectoit, ce ſemble, de 
tourner la tete d un autre core, comme pat 
quelque eſpt᷑te de honte de voir un homme 
qu'il venoir de maltraiter; il s approcha de 
M. de Saint Simon, & lui dit: « Je vous 
* prie, Monſicur, de dire au Roi que je 
lui pardonne de bon cur, & qu il me 
© faflc Fhonncur: de me regarder. » M. de 
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ditdr sion le dit av Roi, quien tir, K le 
carella enſure. 


— 


Dive pads Giureors rent Hogs W 
nthre de M. de Turenne; c'ftoir le Pare 
Maſcaron , de POratoire, qui fur enſuite 
kyeque Agen, & TAbbé Fléchier, qui far 
depuis Ev&que de Nimes. De ces deux 
beaux diſcours, le premier regut plus d'6- 
loges a la prononciation, & le ſecond reunie 
beaucoup plus de ſuffrages apres Vimpreſ< 


fon. M de Luxembourg ayant eu la cam- 
pagne ſaivante le Commandement des 


Troapes à la place de M. de Turenne, 
n'acquit pas beaucoup de gloire, ce qui fir 
dire au Prince de Condé: M. de Luxem- 

bourg a mieux fait Teſoge de M. de Tu- 
n, Maſeaton W = * 


3 · 92 

Þ 
On faiſoit cette queſtion a M. de Fonte- 
nelle: quelle difference y a-t - il entre Ma- 


dame N.., & une pendule ? « La pendule 


Eri pt ons 
=, » dir-il , marque les beures, & Madame 
N.. . les r 2 N 
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Monsnon de Fontenelle avoit un ami, 
M. Deshaguais, qui avoit brillé long - tems 
dans la place d Avocat General de la Cour 
des Aydes. Ils logèrent long · tems enſem- 
ble 3 & comme M. Deshaguais Eroic fon 
taciturne, ils paſſoient des tems confide- 
rables à cor6 Tun de Vautre ſans ſe parler. 
Cette habitude au ſileuce avoir telle ment 
donné a M. Deshaguais Tait ſilencieu, 
que s tant fait peindre par Rigaud, & le 
portrait (taut extrẽmement teſſemblant, 
M. de Fontenelle le voyant pour la pre- 
miere fois dit; on diroitgu il ſe tait. En racon-· 
tant ce trait il diſoit : Qu un de ſes cos · 
© fins, ſils du grand Corneille, ttoit ſi ta- 
=» citurne , on Tappeloir Corneille Ta- 
i cite. | 


11 


L. grandCoadearraquoit Veel en 1672; 


\ 
et 
Pt 
le 
P 
c| 
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me toutes les Dames Gb le prier 
de leur permettre de ſortit de la flace, & 
de ne pas les expoſer aux ſuites, cheuſes 
dun ſicge long & meurti iet. Mais le prince 
qui ſentoit que par cette ſorrie les Aſſieges 
ſeroient moins (ollicites a fe rendre, ré- 
pondit aux Dames: « Qu'il ne pouvoit 

» conſentir à une demande qui le prive- 
on wit de i 1 een 


e. - wiomphe. » 


UP2L8 . 


M,mwormuy de #** (toit recherchie 
en mariage par le Prince de , qu cle 
paroiſſoir aimer. Oa felicitoit cette Demoi- 
ſelle ſur cette union. Comme elle expoſoir 
pluſieurs difficulets qui pourroient Vempe- | 
cher: „Ah! Mademoiſelle, lui rẽpartit un, 
» Monſicur le Prince de & * eſt nt heuteuxʒ 
„vo ee ee tz2ii8f . 
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Us — Seigneur lie par | fon telta- 
72; nent des legs à tous (es domeſtiques, ex- 


.S 


— oks Md ors, i 


1 1 
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ceprs 2 ſon TInteodant 3 & afin qu on de 
criir pas 5 'l Tavoit oublig, il fir mettre: 
= Je ne Rif. E rien à mon lacendant, parce 


> wok} a * e 


* L ken une compagnie, 

comment. un tel a ie -il pu Faire fortune] ( 

v Comme un tel eur le 7 tchny 90 n 
en 


» lota la loterie. » 1 | „e 
. Fami 10 

r C eſt Vie 4 

„ Me- il „„ * W . — 118145 
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Derne £1240 14 2 /44-;3 5 5133; 31072 419 
n e 
due j ai toujours beaucoup aimdes , [ans 
jamais y rien comprendie, la Peinture , |: 
Malaue & les femme: 


Command 72 
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toire qui t toit fans vraiſemblance., & qu'il 
donnoir pour veritable, Que dues vous & 
als, demandoit · il a une Dame? « Je dis, 
» repondit la Dame, qu'apparemment le 
» coq chanta, & que vous vous Eveillites, » 


d- 


1 
. 


Us Seigneur de la Cour de France pre- 
nant congé de Louis XIV, qui Fenvoyoit 
en amballade vers un autre Souverain : Læ 
rrincipale inſtrumion gue Fai d vous don- 
ter, lai dit le Roi, eff que vous obferviex 
une conduite toute oppoſte à celle de votre 
predeceſſeur. & Sire, lui rEpondit le nouvel 
„ Ambaſſadeur, je vais faite cn ſorte que 
» Votre Majeſtè ne donne pas une r 
r a r wh me ſucebdera.»_ | 1 


—— 


Daus ke tems que Madame de Staal Ecti- 
voir ſes Memoires, dne femme de ſes 
anies lui demanda comment elle y pren· 
droit pout᷑ ſe peindre elle · meme lorſqu elle 
ea ſeroit ala ſenſibilite de fon cœur, 2 


— Erirron BONS Mots, 


ee pilates bt ele, jene 
WAA eo a#0oIet baſte. » 2 


21 | adidas 


P:.vervns Seigneurs de la Cour s'entre- 
tenoient de leurs domeſtiqnes. L'un dit je 
donne à mon Maitre-d'h6tel cent piſtoles: 
un autre dit qu il donnoit quinze - cen 
francs: pour moi, dit un quatrieme , jc 
donne au mien quatre - mille francs. Lz 


ſomme parut exotbirante : Mais le payer- 
vous 7 lui demanda-t-on, « Oh non, tt. 


cen | 


5 + 1 
” * - * 1 | ; 


W41t5 9 A #; inte | ' 
P.usnons Dames Etoient, chez un Sculp- 
teur a conſiderer de fort belles ſtatues , oi 
| Fouvrier avoir mis artiſtement des feuilles 
àrendroit que la pudeur ne permet pas de 
dtcoxivrir. Chacune de ces Dames dir ſon 
ſentiment; & enſin il y en cur une qui ju- 
gea que « les ſtatues ſerojent FROee plus 
. ala chiite des feuilles. » 


Une 


ky 88 
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Un prude , à la Cour, montroit à Mal- 
herbe Madame de Guercheville, qui Etoit 
Dame d' honneur de la Reine, & lui diſoit 
© il quecerte Dame, dont la beaure avoit rents 


e Henri IV, lui avoit toujours conſtamment 
s: rſs; que Veſtime qu on avoit eue pour 
eus ele [avoir le ve au rang qu elle occupoit. 
* Nn, dir-elle en fniifant ce gu e. fait 
lens. Malherbe montra a la prude Ma». 


Tune la Connétable de Luynes, qui avoit 
un tabouret, & qui devoit ſa fortune à 
[ambition d'un mari ſans naiſſance & ſans 
merite. « Voila, dit · il , ce e qu a fait le 
» vice. a» P abs 


egen 


1 Un Auteut tres · modioere » dit qu'il vou- 
' on doit bien faire un ouvrage ou. perſonne. 
iu. neut jamais rravaille, & ne travaillar ja- 


» mais, Vous n Avez, lui Au- on, qua 
faire votre Qlage. » =. 


Une oo Has: 
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mn 
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Ur Dame nde dans le ſein de'la:coquer. 
cbt er un proces , & voulut monter 
par un eſcalier-derobe qui conduiſoit dani 
ſon. cabinet. Un en y étant oppo: 
bruſquement, elle sen plaignit au Pre 
dent. qui lui dit . Excuſez-le , Madame, 
611 vous a incerdir mon eſcalier derbi, 
work MY» ne e = 
Rr WP 25 . 98 te 
Ons plaideriſe diſoit : que * eus welbe 
reuſe, je ne '{cais comment gagner mor 
{Rapporteur 3 i 14 ni Confeſſeur ni 1 
* * eee be 


; v. Duc & Pair aimoit une jolie perſonne 
qui navoit que ſa beauté & ſon eſprit pe 
metitet le tabouret; elle afſiſta à une ci 

3 monie 2 la Cour ; comme elle fut long 


tems debour , elle Ladtella in une def U. 


- — — — — 
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amies, 90 la difane: + Que je ſais" Lifſe ; 
quand pourrai je m'afſeoir? Le Duc qui fron 
derriere, lui r&pondir galamment: Quand 
vil vous plaira , Mademoiſclle, » 1nd 


Ua Gaſcoo ttoit des heutes entidres avec 


une belle perſonne , qui avoir une belle 
we, bouche, de belles dents, mais quin'avoit 
ob point & eſptit. On lui de manda ce quil pou- 
yoit faire avec elle pout y ètte fi long- 
tems: « Je la regarde parler, repondit-il. » 


C=== 1» 


Us Grec & un Veaitien diſputoient de 
Fexcellence de leurs nations. Le Gree 

pour preuve que la ſienne ſurpaſloir to 
les autres, diſoit que c'6toit de la Grece 
que tous les Sages & les Philoſophes Eroicnt 
lortis, « Il eſt vrai, r t 


5, 9% eee ier 


ſonne 
tit pe 
ne cf 
t log 9 


| de] Us Colpiet avoir battu un pron part e. 
Cy 
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nemi avec une petite troùpe. II avoit fait 
des merveilles, & avoit jou parfaitement 
le rale de Capitains & de ſoldat. Comme 
- chacun racontoit ſes exploits au General, 
le Colonel gardoit le filence. A en juger par 
le recit que cette troupe faiſoit, toute la 
gloire toit pour elle, fans qu on en fir au- 
cune diſtribution au Colonel; le General 
Jai demanda à la fin : Ee vous , Monſieur, 


gif aver · vous fait P Pour moi, Monſieur, 
9 We 546bs N 


e 
. I. Maréchal de Villars &oit en Allema- 


magae- pendant la campagne de 1713. l. 
tita ſon ée du fourreau , & le laiſſa tom 
bet; il fir un ſigne aſin qu'on le ramaſſi; 

un Officier lui dit: « Monſcigacur , vous 
nen avez pas beſoin, puiſque vous ave? | 
— 1,05" 0-8 n. 


»» Mis. > 14 F< þ V: 
> TY le 
. 8 5 


Deo Courtiſans courdient la poſte Tun I fe 


ent 


Tun 
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iptès autre ʒ le premier ayant un menton 
fort long, & autre nen ayant point du 
tout. Le Roi qui les vit paſſer, demanda on 
alloient ces gens la ? « Ceſt, lui dit M. de 
» Clerambaur , que M... court apres M. 4 
e ſon menton. se- 


— en 


M. * . 4 8 — 
mal defendu Philisbourg aſſiége par les 
ennemis, fut enyoye à la Baſtille , dont il 
ſortit quelque tems apres. Comme on 
toit tonne de cette nouvelle, M. le Pringe 
de-Guimene dit: « Pourquoin'en ſerolt-il 
v pas ſorti; il eſt bien ſorti d une wellleure 


» place. = 


422 1 ft MD 


right de Metz, revenant de ſon Sdmi- 
naire oñ il avoir paſſe dix jours, patlolt de- 
vant le Roi avec exageration du dẽſintèreſ · 
ſement de tous (es Eccltfiaſtiques , qui ne 
faiſoient aucun cas, diſoit - il, ni de ben 
bices ni de richeſſes, & qui meme s en 

Cuj 
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mocquoient. Vous vous - mocquez donc 


dien deus, diele Roi.» 
ä — 
Taste le Tellier ayant 6&6 gomm Coad. 


juteur de Reims, (ous le titre de Nariance, 
les RR PP.. allèrent lui demander ſa pro- 
tection. * Je ne puis rien a Reims, leur dit 
= if, mais 2 Naziance, tour ce que you 


p » voudrex. » . 


G g 440 _ 
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13 a 40 Roi, FArchevdaue IAmbru 
lovoir beaucoup la barangue de L Abb 
Colbert. Louis IV dit à M. de Maulevrie: 
 wPromertez-moi de ne pas dire un moti 
»w Colbert de tout ce que va dire 'Archey 
» que TAmbrun ; enſuire il dita TArcher 


» que: continues tant quiil y vous plaira. » 
Ia 41 9 2 
a 1 ' 


On avoir fait contre un ſpavant une 
nee ace ſuja 


Treber KG. Fs 


« Cet frapper avec une ret ans le four- 


» [Cal 


iſe 
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Mosha vi oO ali up jour de ma- 
thimariques avec quelqu'un qui nen ſea- 
volt pas beaucoup & ſur ce qu' ils u C- 
dient pas du meme ſentiment, M. Per- 
malt, qui Etoit preſent , dit: & Vous ver- 
» ez qu il y a deux Amer » 


Je 


Us Madecin, gui Fiir Wee Tio 

portance , diſoit qu'il ne vouloit voir en ma- 
lades que des gens de qualite 3 & comme un 
certain malade, de grande condition, ve- 
noir de mourit entre ſes mains, quelqu un 
dit: « Si on le laifle faire, il reudta ce pays 


»ci comme la gue 3 il netmind Ut 
» [a nobleſle. 


4 * 


Un bomme de baſſe naiſſance, qui avoit 
rcuſl a ſe faire reconnoltre pour bãtard d un 
Civ 
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grand Seigneur „ Een frei devenu TU — 
. guailleux. Il ſe mit un jour fort en colere, 
ſur ce qu on avoir dit quelque choſe conu C 
les barards, diſant que certains barards v+ | 
loient bien certains enfans légitimes. U X 
homme de ſprit dit tout bas à un de ſes amis: 
» Te ne ſcais pas pourquoi cer homme 8 
„chauffe tant en faycur des bätards. 7 | 


„ oui dire que la were toit fort honnẽte 
a 


4 1 4 1 7 +3 4 
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Us Gaſcon avoit = a cent piſtoles 
d'un Marquis tres-riche ; qui avoir comp: 
ne les revoir jamais. I far trompé, car le 20 
Gaſcon lui rendit les cent piſtoles; s ĩmagi 
nant que par cette exactitude il tireroit par li 
ſuite une plus groſſe ſomme. Quelque tems 
apres il revint à la charge, mais le Marquis 
lui refuſa ſa demande, en lui diſant: 
' »qu'on ne le trompoit pas deux fois. » Ire 


c 
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| nancos. — difoir que les Han 
zpitaines , au retour d'uac campagne glo- 
eaſe , le premier jour &tojent_regard&: 3 


- le Wa Cour comme des Rois, le ſecond com: 
gi- Ne des Princes, le rene comme _ 
[a olds. 

m | 2 


Crone failant ſon. entree dans Lon 
ares , comme on vouloit lui faire honneu: 
ie cette foule de peuple qui 5'cmprefſoirde 
e voir, * Il y en ayroit autant, dit -il, 4 

ron me conduiſoit au derniet lupplice. | 
Cy & 4 Wa * 
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"Vit ene e 


Ons e hug de que ſoo 
fils n toit pas en age d'erre marie, & qui 
_devoir attendre qu'il fur ſage : Vous vou 
» trompen, lui dit il, car fG mon fils de 
vient 8 lee Ge markers bn 


1 * ? 0 , c 
at. 4 4 . . \ [ 


Abi de Herrggas 5 Princeſl imptrical * 
& hautaine, mais, à cela pres, d'une con- lor 
SD - Quite irt&prochable , faiſoit ſouffrir Loui ces. 
XII; & le bon Roi diſoit ſouvent , en li 
cedant : Wann wo 1 ee 


femmes. » 


lob kent — Tr 1 
2 


re $3.48, 


Siri V diſdie, en patlant de la neg. 
| gence THeori III, fur 1'adminiſtration 


dos lle, ac de fa divorion mal reg)te : „ 
ma 

I rien que ce Roi n'ait fair pour em 

»Meine & il oy a tien que je maye hi 
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Count on louoit un Prince de pluſicurs 
verrus qu'1] n'avoit pas, « Je ferai tout ce 
pus Ml > que je pourrai , dit-il, pour vous empe- 
de- ¶ » cher de mentir. > ; ; 1 

Li Pape „Jobes It, diſdit que les belles- 


ale lettres Etoient de Vargent aux roturiers, de 
on. or aux nobles, & des diamans aux Prin- 
dun ces. 17 a Thy ©: i 6 14 1 . . 


— - 
i 17 2 
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Us petit Sauvage avoit ett amend de The 
merique en France; ſon maitre , qui le 
royoit bien content, Tui demanda : He 
lien, aimes - tu mieuæ d preſent ton pays 
que le notre P « Oui. Et pourquoi ? = Ceſt 
que je de puis manger que quand tu 
e e pas cole que wal 
tu dots. » DNK 27; SOR 43845 - > 


RY. ER 
bueno Parris diſoit: „ Ouand un 
C vj 


l "___ 
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* dvot ſe een de ſad&yorion pour s lever, 
+ » jen doutez mais quand elle humilic & 
r | 


Af CO 
L. gendre 4'Oronte ſe tetitant de la Cour 
apres (a diſgrace , dit: « Que les Rois fai- 


„ ſoient de leurs lujet⸗ comme lon fait des 
> jctons, qu on * valoir * 3 
„ tôt moins. - * 


eee 


Unz perſonne de qualir#, qui aimeir for Wl _ 
la peinture, ayant montrè un tableau de i 
fagon au Pouſſin; ce fameux Peinrre Jui dit: 
25 Monſieur, il ne vous manque, pour de- 


"TR ene 
ALL, $%4-W Sqm * 4 BUB » 


8 1 didit en parlane de fon cons 
Puimorin, qui toit fon 821. Yar joie 
» conringe 8 avec des redoublemens, » 


: 1 ” * . * 11 4 
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On diſoit d un tiès galant homme, don 


„ "a8 ad 1 


p 
„ 4 
5 5 on td cy 
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* 


r, N - 4faur étoit d'&rfe entété de ſa 
& naiſſance: 5 il W 
* 


® 
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Un jirtoent dit en plaiſanrant une au- 
tre, qu avoirla bouche extremement gran- 
de, qu'un jour voulant rire,, elle s Etoit 
mordue I orcille, 1 


F {  —_—_—_— 


Wicumnur conipa ware les critiques à ces 
voleurs, qui, prets d'&rre juſticies , ont 
mieux aimé choiſit le métier de bourteaux 
que d'erre pendus. | 
4— | 
Us howme deſptit a dit : Celui qui a 
ou v ttouvẽ un bon gendre a gaguc un fils ; ce- 
jo! lui qui cn a rough a mauvais mow 
une fille. - r , 
* 45% 1 2 2 wh — - = 
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pecillans done war le monde gotce & que 
perſonne n'acherre, a. 
4 —— 


| Los faux braves, diſdit un homme d'c\- 
prit, refſemblent à un baſſin de balance qui 
s$<leve quand Vautre's abaiſſe, & qui sa- 
baiſle quand autre cleve. . 


. eine e, 


Lua beaux jours ſont pour le peuple, di- 
ſoit Madame la Ducheſſe de Looguevillle. 
La preſence de ce que j aime fait mes braur 


F | 2 . FRET. 


Une femme deſptit faiſoit un jour quel- 
que railleric ſur la ſottiſe d une autte fem- 
me, dans un lieu od ſe trouva une amie 
qui voulut la défendre, & qui ſoutint 
qu elle avoir beaucoup d eſprit * Ah, Ma- 
» dame, vous avez mange de Tail, rpon- 
» dir la premiere. » On (gait que ceux qui 


est mange de [ail ne ſentene· poine Fodeur 
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de ceux qui en ont mangé comme 


le 
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Mons:zuz le Martchal de Grammont 
ttant alle voir, par ordre du Roi, le Mi- 


niſtre Morus , qui étoit malade a Vextre- 


mit , a ſon rerout le Roi lui demanda 
comment il ſe tronvoit? Le Maréchal lui 
rpondir * « Sire , je Vai vu mourir; il eſt 
mort en bon Huguenot ;*mais une choſe 
ven quoi je le trouve le plus 3 plaindre, 
»Ceſt qu'il eſt mort dans une Religion qui 
» n'eſt maintenant non plus à la mode 
»qu'un chapeau pointu. » 


— 


Ux des bons mots que Balzac ait jamais 

dit , eſt celui ci, en parlant de Lamorte 

le vayer. « Il fair le degir dans les bons li- 

res. > . 
. * *. 

Les Courtiſans four aur Princes , en (gerd 

al it, ce que les gueur font aux en- 
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fans exile eſtropienc , & dont ils * 
les membres pour x mieux gagacr leur vie par 
la mendicitc. | 


412 


unn. 


Daxs une preface que les Anglois ont 
miſe ala tete de la traduction de Moliete; 
ils compatent les ouvrages de ce grand co- 
mique à un gibet. « Le vice, dir-on, & |: 
a ridicule y ont été exécuiés, & y demev- 
v rent expoles comme ſur le grand chemin, 
2 pour ſecvit d exemples aux Autcurs. » 
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Lana voyant Patru & Chapelain qui: 
promenoient enſemble , dit à ccux qui 
 Eroient avec lui: « Voila un pauyre Auteu i toi 
— & un Auteur pauvre. » de 


n 


- Mavpaus de la Fayette, la femme & 
France qui avoir le plus d'eſprit , & qu 
Ecrivoir le mieux, comparoit un fot Tre 
dufleur 4 un laguais que Ia maitreſſe er 


_ 


1 1 
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as. Sy 


wye ſabe un compliment 4 quelqu'un : ce 
que ſa maitrefſe lui aura dit en termes po- 
lis, il va le rendte groſſièrement, il ef 
rropie z plus il y avoit de delicatefſe dans le 
compliment, moins ce laquais s en tire 


te; a Þ 


l Cs aſſex que d etre : » Ccſt ai wet de 
er: Madame la Fayette, qui entendoir par la, 
in, que pour etre heureux, il falloit vive fank 
ambition & ſans paſſions, au moins ſans 
_ nolentes. | 
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qui Poun faire entendre que les Potres n- 
teu toient plus fi recherchts qu autrefois, M. 
de Segrais diſoit ſouvent, que le ot: 


len proſeique.. Wann 1 
NES, | 1 Cmr—, n 
2e de ] , ENF | 1 
* Monsrrun Camus, qui vit que pluſieutt 


Abbes avoient ceſſé de procher , des qu'on 
les avoir” fait Ey8ques, dit: u un Eve 
loit un balls lk x $54, 65 0 


Tre 


nn 1 — — ie ht ty 2.4 , Fa 
LI — 

— OM — 
46 — BY B'B'ONS Mors, 


I _— 


2 
"14 

E 1 2 

8 4 


Bairac, en partant de Louis XIII, qui 
n avoĩt point enfans, dit: u il ac pou voit 


Faire des coupe d diu gu wee la Reine. | 
———— | 


Scaron 2imoir a lire les ouvrages a ſe 
amis d meſure. qu il 2 il aps 
1 nme 


2 . 18. 


ee a dit d'un 24. 1 
ſant : « Qu'il n'oavroir jamais la bouche 
1 aux W d autrui. ». 

OE nee 


. TED: A — exprimer, 1 grand: 

rEcolre qu'il y auroit dans une bonne an- 

nee, dir :« Il y a rant d'&pis que un dit! 

ES Wann 
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ANECDOTES, Kc. 6 


2 ſoumiſſion & les baſſeſſes que les 
gens de guerre fonr aupres des Miniſtres 
tioient des làchetẽs de gens de cœur. 


45 


1 eg court chemin de abel, 
eee | 


, ; 


On condolt les bommes au diſcours , 
comme le tal an ſoa- 8 

Un Gaſcen , en parlant d'un homme bien 
aſſoupi , diſoit : « Il dort comme une vieille 
» obligation, » 


Bonzav diſoir , en parlant de M. Dacier: 
= 1] fuit les graces, & les graces le fuient. 


Bolsa appeloit lesi interpretations fig- 


n Daciee: Lailaie dos. . 


hols Extra DB nos Mors, 
deres len revelations de M. Docs 


—— 


Uns femme ſe promenant ſur le bord de la 

mer Ecrivir" avec {on doigt ces mots Elpa- 

«Znols fur le ſable: dites muerta que nur 

» plutöt mourir que de changer. » Son 0 

amant vint peu de tems après: lor ſqu il tot I fo 

touch de voir des marques de la fidelitè x & 
* 
tet 


dela conſtance de fa maitreſle , un flor de li 
mer couvrit cette Ecriture & Veffaga en mb 
me tems; il reconnut , quelque violent 

que fiir ſa paſſion , qu il n'Ecoir pas trop 

ſage d ajouter foi à des paroles dites par ue C 
Femme & Ecrites ſut le ſable. ria 


San 


Monstvn le Camus diſoit de certain 


Moiaes gourmands, fort rEvErenticur : 
„ eee eee 


Adenine Wilks dont Teſprit toit U 
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os Anzcvores, &c. =” 


ler! i baile, avoir nbanmoins de tems en tems” 
des ſaillies heuteuſes. Quelqu'un difoir à 
cette occaſion : Que c'troit un vieux cha-/ 
e la i teau od il revenoit des eſprits. / * 
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On parloit à un homme d eſptit q une per- 
ſonne que Ion deſiroit lui faire connoſtre, 
& pour la faire valoit, on lui difoit qu elle 
ſavoit tout Montaigne par cœur. Il ſe con 
tenta de rEpondre , [ai le lte. RE 


7. 


' 4 


Count on felicitoit Benſerade fur ſon ma. 
riage : Le bent fice ſeroit bon, dit · il, s il 
»n'obligeoir pas a tiſidence. - 


* A - 
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Mons:10x Chapelain diſoit que les ſem- 
mes les plus raiſonnables n avoient tout au 
plus que la moirie de la raiſon de homme. 

En 9 
Etoit Ua Dame Grant inne age & 9 we- x 
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vingt treize ans, un Monſicur à qui on ap. 
grit cette nouvelle, & qui navoit que fir 
mois moins que la défunte, dit: « Il oy 
= avoit plus qu elle entre la mort & moi,» 


Dans le tems qu on conteſtoit vivement 
ſur les cinq fameuſcs propoſitions , le Comte 
de Grammont dit à Louis XIV: « Site, j'ai 
trouve un temperament pour accordet 
„ls Janſcniſtes avec leurs ennemis 3 il faut 
S obcenir un bref du Pape , qui decide que 


v les cinq Ade ſont incognito dan; 
* ON, 


1 


Un babile Muficien fit ſa fortune en ſe 
mariant; on le prioit de chanter dans une 
comępaguie. * Petmettez moi , dit- il, d'imi- 


Ster le Roſſignol, qui nechance plus quand 
wil — ſon nid, » 


81 
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Monro le Duc d Enguien , du vivant 
& M. le Prince, Etoir d une fierté inſup 


id thr * . _— 
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— ce qui fir dire à M. de Saint 
Laurent , ſon Gouverneur, « qu'il croyoit 


» apparemment ètre requ en furvivance tes 
» viftoires de iy Pere. 5 


2 4 . 


n | 


* Ls Cardinal de Bonzi diſoit tonjours en 
ut WY nant, que tous ceux qui avoient des per- 
* ſons ſur les bendfices , ne viyroient pas 
ler long tems, & que {oi Etoile les tueroit. 
aut ce Cardinal étoit le protecteur declare de 
ve Lenautier, Receveur général du Clerge. 
ada jour Abbe Fouquer ayant rencontre 

cette Eminence dans le fond de ſon cargfle 

avec Penautier , que l'on accuſoir dans le 

tems de ſe mèler de poiſon , dit dans une 
| > MW compagnie : « Je viens de rencontier oy 
ane Cardinal de Bonzi avec fon eroike, * : 


| ——Y 


Boixt av catacteriſoit un homme qui par- 
loit fott lentement, en diſant: Les oui 
„& les non ſont longs quand il les pro- 
r nonce, & ces deux monoſyllabes de vien- 


2 . Ecirs v2 nons Mors, 


| nent des oltiedes dans fa bouche. 1 
Maréchal de Gtammont pretendoit que ce 
toit ce que Boileau avoit . 


* * 4K — D. 


Boirrav n toit pas Caryrique dans la con- 
verſation ; ce qui faiſoit dire a Madame 
5 A 4 1 e cruel qu en yers. 


<6: 1 


U w' Ambaſſadeur de France aupres duke 
de la Grande Bretagne, Jacques I, dan 
une audience qu'il cur de ce Prince, mourn 
dans ſes manieres d'agir tant de vivacit & 
de feu, que le Roi demanda apres Prep 
A Bacon, Garde des Sceaux, ce qu il pe 
ſoit de Tambaſladeur de France, il e 
dit que c*Eroit un grand . bien fait; 
mais , reprit le Roi, quelle opinion avez - 
vous de ſa tite ? & Site, repondit Bacon, 
des gens de grande ſtature reſſemblent i 
des maiſons de quatre ou cinq Etages, 
dont le plus haut appartement eſt d'ordi 
» naire le plus mal mcuble. » 


Us 
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Un Miniſtre ſit pe6ſent de ſon portrait à urt 
Abbé: celui-ci le remercia, & lui dit quel- 
ques jours apres qu'il faiſoir r&gulierement 
ſa cout à ſon portrait. Le Miniſtte lui dit: 
„Eo aven · vous obtenu quelque choſe? p | 
Non, reprir Abbé, car il eſt a aca? 


— 


Loos xiv Jiſoit don Seigneur te ſa Cour, 
1 lui montrant les nouveaux bartimens de 
Verſilles: Vous ſouvient-it qu'il y avoit 14 
| moulin. « 05 „Site, le moulin n'y * 


£& 
* plus, mais levent y ef ehcore. > Eh 
pene a—— . | 


Ox conſeilloir > Madame de Longueville 
Faller a la Cour, pour lui donner bon 
remple, Je ne (caurois, dis: elle, lui don« 


ner un meilleut exemple que de la quit- 
ter. 2 x E 


17 w © 1 
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Lrs Palaces aiment a quitter quelquefois 
Tome I, D 
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leuts perſonnages. Louis XIV (tant avec le 
Duc de la Feuillade, le Comte de Gran- | 
mout., &d:aucres Seigueurs qu'il avoit ad. i , 
mis a (a table, leur dit: * Soyoas libres un 
v iaſtant, vous du teſpect qui vous gene, 
» & moi du role de votte malite. Il but ay 
: Duc de la Fenillade , en lui diſant: 4 toi 
Pierrot ; ce Selgncur lui eepondir,, en lu 
diſant: « A toi la France, je te ferai tu. 
» ſon. Cette epirhtre g grenadiere la France, 
qui convenoir fi n . * trouvie 
cos apron 


An 
Ans — | 10 


©. Fg ao ate le TE ee 


xdiſoic d'un homme, — 4 XIII 
ne donnoit que des marques de bienvcil- 4 
lance , qo couche ſur Ferar des ca · 
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Lu lf es +rerminent. tous les.mors de li 
langue lealicone, On demandoit à un Gal: 
con ſon ſentiment ſur un Opera qui ẽtoit ei 
cette langue: & Ceſt, n. let rriow 
» phe des voyelles. s e . 
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cle Ua autre voulant exprimer combien les 
am- vers de Quinault Etoient dour, diloit: 
ad- ¶ = que Quinault avoir deſoſſe la Langue. 2 


ne 9 be ,.\ 


Jus Dame voyant le portrait d'un Abbe 
qui Etoir" reſts court en prechant. « Ah! 
»quil lui reſſemble ! $&cria-t-elle ʒ on _e 
Ne v toit qu il preche. 35 


h uvte — 


Li Cardinal de Richelieu dit qu'il avoir 
pris la Rochelle en depit de trois Rois, le 
Roi d'Eſpagne, Je Roi d' Angletetre, & ſur- 
tout. le Roi de France. Ce qui rend cela vrai, 
de Louis XIII, c'eſt que les Couttiſans, qui 
prevoyoient que le ſucces de cette expedi- 
tion rendtoit le premier Miniſtte abſolu , en 
degoitoient ce Prince. « Vous verrez , di- 
> ſoir Baſlompierte, que nous ſerons aſſez 


e eee RNs 14 
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| de la 
| Gal 
toit ef 
rriom 
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d wt Zamer marioit abode (os flles: 
D ij 
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le No:aire Jai demanda les qualizs qu ii f 
vouloit ptendte dans le contrar de mariage, vi 
Zamer lui repoadic :* Vous n'avez qu a me 
„ nommer Seigneur de ee cens mille 

„ (cus. 39 179% 35977 


Us Dame demandoir au Prince Maurice: 
Qui croyex · vous le plus grand Capitaine d: 


ce ſiecle ? Madame, lui dit- il, le Mar- 
» quis de Spinola eſt le ſecond. » 


Pw} 


| Mons:rus de Balzac, parlant des Card: 7 
naus dans le Conclave, qui, pour deveri 
Pape, feignent d ette malades, a dit pla. 
lamment: « Ils ne ſoot jamais ſans catbaig; 
& dun Cardinal malade, il ſe fait toujoun 
v un Pape qui ſe porie bien. 


> 
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Un femme de Province! avoir deſre qi 
un diner que le Marquis de Laſſay dos. 
noit a quelques hommes cElcbres dans le 


decker a I 
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fans avoir encore rien entendn de fort niet 

veilleux , elle dit à Madame de Saint __ 

Quand commenceront-ile ? 3's £40334 
——— 


On liſoit devant un homme de lettres un 
livre excellent, dans lequel il y avoir quel 
quesunes de (es penſces. « Voila, dit- il, un 
»de mes enfans qui a fait fortune. # 

Une Bourgeoiſe prenoit le titre de Mat- 
quiſe, afin de paſſer pour une femme de 
qualice, « Madame, lui dit quclqu'un'; pre- 
» nez garde ace que vous faites; le ſobti- 
» quet de Marquiſe * 1 


ter. 2» 
— 


. 


Bons a diſoit au Marquis de Termes, 
qu il toit toujours à la penſte ꝙ autrui, & 


que c toit en cela * conſiſtoit le ſavoir 
vivre. 15 


* — uy 
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une Hamadiyade eſt artacble à un aibn 
patticuliet. Henriette d Angletetre, femme 
de Monſieur, demanda un jour, à l Opéra, 
| denſerade, la difference qu il mettoit en- 
tre une Dryade & une Hamadryade. Ce 
eee nents la diſtinction, vit un 
& un Eveque qui attendoient 
Madame an fortir de la loge; il prit ſur le 
champ (an parti. Ne voulant pas demeu- 
rer court, il dir a cette Princeſſe: C'eſt la 
meme difference e qui eſt entre un Archevique 
G ua Fugue. On ric beaucoup de cette 


eamparaiſon. Un Eveque, qui viſoit a un 
Archev&che |, dic à Madame le lendemain 


le ſuis Dryade ; quand vous le voudrez, 
» Madame , ſtrieuſement, je ſerai Hema. 


nnn. 
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Qunray on difanc à Tilluſtre Jérdme Bi- 
gnan , que Rome (toit le fifge de la For: 
' wCelacſt vrai, repondir-il , mais cette Foi 

»reflemble à de certaines gens qu on ut 


e k. ane n 


bt. 6 "9 4 — 


Ta &c. - "> 
— 3 — en ate . 


ibn n 20 | — I . 


me 7 tg 43: aj 1 1 $4660] * 
ra M. an Corouclic , famente par ſon 
= amitiè avec Ninon/ de TEselos, dyane- vit 
Ce I wnEctit par lequel M. de N. .. faiſoir voir 
un Wl qu'il de ſcendoit dune Jeanne de Chimel, 
teria : « Je Tavois toujours bien dit que 
„M. de N.. deſcendoit Tuve lamentation 


rn e 
t 10 4 


Us Centithomuic & e 1 qui il 
koi ſurvtuu tiotibreuſe compagoie, yoyanc 
n e embartafläe de 1a realer, ay a, 2 
gan, ge eth un dindon , = parce 
qu ils Nader ordinairement fur ſes ar- } 


erer 
bres. GEAR 


* 
4. . a ” bn Te ps 3 


Us Dame embraſſoir bl. de..  ArcheV6- 
que. « Prenez-y garde, dit quelqu un à 


v cette Dame — Ty que 
» b 


4 
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— 
le ſort des annet arait calerd pluſicurs pla 
_ ces conſide rables, recevoit de la plũpart de 
ſes Courtiſans le titre de grand. Sa Gran - 
a cur, dic us Efpagnol,; rſſemblea cell 
>» des foſiẽs 1 
uon des ter W 
aeg ab n ee eee 
rs enn 124th, 1 de 5 
les bras de ſon rivst7;"ofvit lui pier le far 
qu'il voyoir ſous ſes yeur, Quoi { dit Ta- 
_ , volts pouſſex Vimpudenge . . = Ab! 
erfide, . Eria-r-clle, tu ne m aimes plus; 
E vollque deen 


| E 
I 2 wut a2 10216 1510 fir (31213 f 


re ” 4 * 35: 
en * nd 1. 
as 49 7 5 
Uu jolie Suivante avoir un 90s 3 


viii 


au doigr. Ua plaiſant le conſidẽroit avec co · 
_ tiofitds La Malrteſſe; qui (toit prefente, 


ER TT x &. 


r Lo MES. a MM ro 6 


”_- „ 2 


3 damage bn. = Ob 1.dir le wel 
»(ant , faiſons lui I honneur de croire qu il 
elt du Temple ; car 11 amn. 


» la fille ne vaut rĩen es 


. | 1 


La Ville de Perouſe ayant eavoyt des DC- 
putts 3 Urbaio1V , qui (toit a Avignon, ils 
trouverent ce Pontiſe mala de au lit. L'Ora+ 
teur de l ambaſlade lu fix un long diſcouts, 
ſans le mettre en peine de (on indiſpoſition, 
& ſans tien dire qui alldt au fait. Quand il 
eut ſini, le Pape leut demania vils avoierit 
autre choſe a propaſer. comme ils s toien 
appergu. de (on ennui . +, Nos otdres porteng 
»de vous déclater, que {i vous ne non N- 
»cordez, ſur le. champ ce que nous Vous 
»demandons, notre Grateur vous fera en- 
»core le meme diſcouts avant que nous 
» partions dic; » la-deflus il les Weite 


dier. eee — un, Kan 
— 
£) 913897 47 40901 
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crivir à ſes gens du haut 4 Falter: 1 
„on ne laiffe entret perſonne, à cauſe = 
»'de- cene petite verole 3 » les Quiteuſes ff » 
diſparurenz 6 „rtl en OO $5277 wy 


Un: perſonne potent n Predicarenr, L. 
& qui elle avoir entendu le 'fermon de for if © 
Join: « Il ws; direlle, parlé de la main, d. 


_ yi e eee * 2 tri 
Ac 19 $1732 *2 qu 
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L pere Ie venoit de ties avec 
fuccts qui lui toit ordinaire. Le Pere La- 
boillietc ;, autte Oratorien, Ten Feliciroit 
dans les termes les plus ard. 6 Eb! laif- 
lei, mon Pete}, lui pondit le premier, 
» le Diable me Ta dez dit plus eloquem- 
ment que voud pe poavex faire. » | | 


5 412 1. 251 412.3 

R oovarcr „ Eecque d Autun, ſe plaignoit 

aw” Pretwier Piéſident de Hatlay, que les 
VP «© | 


Arc vor zs! . 


er: ¶ pour our aller l ta Cod pt FRY gens · A Tf". 
znſe WM >pondir le Premier Preſident ', 1 de 


aſcs Wl » bien mauvais goir de vous 2 
»des ComEdiens de campagne. 2⁸ʃũꝶ[6ͤ6 * 


. 2 
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Lunt Regner faſdir une a A Ae 
for demie Erangoiſe , poar les frais des obst- 
ques d un Academicien ; chacun devoit con- 
ribuer pour une piſtol. Un Academicien 
qui poavolt paſſer pour Totiginal', ou du 
moſs p6or une par faite copie de FAvare de 
Moliere, fe trouva dans fon inſtant de ge" 
nerolits ; il gliſſa ſa piſtole dans le chapea u 
de TAbbe Regnier , ſans que celui · ci Sen 
appergur. LAbbe * loi” dewanda quelques 
teme apres. L Harpagon, Acudémicien, 
tr qc l Pavoir gonnée 5 l Abbe Reguiet fot 
ut: Je le crois, Monlicur , mais je ne Fat 
es vu. M. de Fomenelle ptit alors la pa- 


role, & dit: n n 
le ctois pas. 1 2 ain 


'S rü anne 1. 
RP $3061 40 105 8:111 eb! PI 227879 
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dic 110 ering ans, .& | gen tl. 
jouiſſant avec lui , & le conjurant de ſe le. 
vet. 60 ; Helas ! Meſſieurs, leur dit- il, ce n'eſt 


» pas [ay eine d de fer * babiller, = 


- 4b VJ 
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Monnevs: le r 
jour Palaprat qui battoit ſon domeſtique ; il 
lui en fit des reproches, « Comment, Mon- 
sent! vous me blamez , dir je Patte ; (ga- 
ven - vous bien que quoique, je n'aic qu un 
»laquais, j je faig aaa vous 
„du en aves wgnte e 


n — a 


Mes dg 8 eee eee on 
lui fic voir un tableau de Saint Bruno , trt- 

bien fait ; II dit aer, 988065 

ee * 


enen 

XIV, les Frangeis eſluyèrent pluficurs dif 

graces: les ennemis inſultoient a notre mal 

heor; ils diſoictc qu on avoit afficke dus 
< | 


* 


* 2 
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Vienne - qu on donneroit 20000 | ducats 3 
ceux qui trouveroient aus Frangois les brag 
qu ils avoient perdus. Le Prince Eugène 
roulant ſurptendte Cremone , 6chous par 
la bravoure de nos troupes; une Princeſſe 
dit alors: ll faut comptet 20000 ducats au 
» Prince Eugene, ; il a_trouve aux Fran- 


ois les bras qu ls avoĩent ie Ll a 
1 
war” 15.3 OE TBA Va 


18 + 15 212 


Forums, _ LAcadimic Franoiſe ; 
diſoit * Il n'y a plus que trente · neuf per- 


. eee ayent plus deſ- 
* 3 
: . "PATE v 
2 __ le — s elle 


* CAE hp eB 
Manaus Turgot 8 
maladie de Louis XV, du vivant de Louis 
XV, diſoit: « Voila un enfant ara 
phate town Paradis. 


2 tineanthb Ne 


ji ieee £2 
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vt peer} hw 
dans un tepas od ſe tcouvoit Mi. de Voltaisa 
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il Ecouta taten tous les convives, & f 
termĩna la diſpute par ce mot: Pour moi, 
» dit- il, je crois que le monde reſlemble à 
Abr e r 


$112 12 a ran 2110 
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Us Commis do Trefor' WE homme 
teſprit, qui payoit a Racine, Delpreaur, 
& Valincoutt la penſon qu ils avoient pour 
Ecrire ['hiſtoire du Roi, diſoit de ces Meſ- 
ficurs : Nous wh racticore Teds que 
ANL * I 4 1139; 


— zup 1 


Tours XIV ayantcanlt arge Madame de 
. elle ſe remir a ſa place aupres de 

„ à qui elle dt : 11 four nouer que le 

— *. grandes qualites; Je erois qu'il 

s obſcurcira la gloire de ſes predeceſſeurs, 
Buſſi ne pur Fempecher de lui te au bez. 
en voyant à quel propos elle donnoit ces 
louaages; il lui dit: On den peut pas 
oder , Madame | , puiſqu il viant de 
= danſer avec vous: Elle Exoqtty (azis- 


9 


AntcDorres, Ke. IF 
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faire de ce Prince, dit Buſſi ; quell furſur 
+ 16-1 eee a OY 


Manaur Je e Slvigns $ Miba \ 1 

Menage de (a ſanté, il lui dit: « Madame, 

» je ſuis enthumc. » Je la ſuis auſſi, dit · 

elle. I me ſemble , reprit Manage, que, 

ſelon les regles de notte langue, il faudtoi 

dire je le ſuis. « Vous direz comme il vous 

»plaica , ajouta- t- elle, mars pour mot 

v je croirois avoir de la barbe 6 je diſois au- | 
» trement, ” 


 _—_—_—— 


niets Turcs , command a aux Officiers de les 
uaiter avec douceut; & ſc tournant vers 


4 On abet B Madame de Scudery que Vers 
a failles Eroit un lieu enchante : Oui, au- 
le, pourvu que FEnchanteur 7 boi. 0 
„ Te vouloit parlet du Roi. ; 

ET. — 15 

* ban el 
pas Ls Gentral colonne ; viſirant les priſon> 
de 

s- 
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Mebemer: % Apprenex., lojdivit ha: 
» quer rhamauité, vous autres qui exercez 
tant de barbarie. contre les Chrétiens. 


* 


Excuſeꝝ - nous, repondit ſpitituellement 


Mehbémet, nous n'avions pas été juſqu'ici 
»priſonniers , & à pottte de Pen yos 
= Jegons.» - Ti 31 366 $2464 
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D. les diſputes firebcaires qui s ele- 
voient à Academie, Boileau ne tiouvoit 
pas ordinairement le grand nombre pour 
lui, parce qu il &roit environne de confrete; 
peu diſpolts a Etre de fon avis. Un jour 
cependant il fut victorieux, & quand i 
| racontoir cette victoire, il ajoutoit en le- 
vant la voir: « Tout le 'wonde far de mon 
iz! ce 2 cat favois raiſon, 
30 K 6 c roi moi. _— 
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Lis armies Francoiſes avoient pris un al- 
ckndant decide ſur les troupes Eſpagnoles , 

& Gtojent en poſſeffion de les battre. La 
Cour de Madrid, pour couvrir, autant 
qu il toit poſſible; les fautes de ſes Gene- 
taux, ſe donnoit un ait de victoire ap tès 
chaque bataille. Un Frangois ofa en te- 
moigner [a ſurpriſe à la Marquiſe de Grana. 
Cette Dame lui dit finement : * Laiſſen · les 
» ſe contenter tant qu ils voudront. Vos 
»feux ſont des ſeus de joie, * _— 
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O « mena Deſpreaus au camp du gtand 
Condé. Ce Prince 1 aimoit les Lettres, 
lui fit un accueil us, lui montra ſon 
Armee, . 
le erois, Monſeigneur, tẽpondit le Potte, 
qu elle an fort bonne, quand elle ſera 
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Dis Soldars Perles ſe vantoient devant un 
lacedemonien que les traits & les ja velots 
de Tarmòe de leur Roi &toĩent en aſſez grand 
nombre pour obſcurcir le ſoleil. Eh bien, 


„nous combattrons a rombre, » tẽꝑpondit 
e Spattiate- 
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e Mertitos en Centobti- 
„ une des machines de ba me Romaine 
, Dr de mutaille, & fir une bre - 
de par laquelle on poovoit ailment corre? 
lans la Ville. Rherogèene, un des principevs 
abicans, 6 tant rendu à M- tellus, les Af. 
ge: expoxerent ſes enfans ſur la breche. Le 
zentral leva le fitge pour n aveir pas le 
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_ dbplaifir de voir maſlacrer ces enfans. Cent 
clemenee hEroique gagna tellement les eſ- 
prits'des Celdiberiens , quiils ouvrirent le 


portes aux Romains , & ſc tendirent à mn 
Gentral f magushi we. 
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Quimres FastviMixiuvs , Conſul, file 
de Fabius Maximus, qui avoit été Did. 
teur , yoyant ſon pere venir A lui ſans del- 
tendre de cheval, lui envoya commande 
de mettre pied à terre; alots ce grand bom- 
mne deſcendit, & embraſlant ſon fils, il lu 
dit: «Je voalois yoir fi tu leavois faire k 
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gtaud Orateur , ſouffrit un 2 
(motion qu un- citoyen Paccablar d injuie 

devant tout le monde; & quand, le ſoir, | 
ſe retira dans (a maiſon, ce ttmEeraire | 
ſuivit , & continua ſon inſolence. -Lorſqu 
* {a porte, il. dit froĩdement 
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AnTt1G0Ns , Capitaine d Alexandre ß 
voyant un jour ſes ſoldats jouer à la baue 
tour armes , manda les Officiers pour en 9 
eu [4jovie, avec cur. ; mais ayanc apptis 2 
u. d derniers q amuſoient a boite, il les caſia 

I. & mit les ſoldats en leur place ; ceux lan 

der tant mieux de commander, qui font ary | 
A. joures en dat REG & de ſe defendie. 


+ . 

e k | Aras mon 

LEmpercur Trajan dit au Capitaine de (es' 
Gardes :* Prencz cette dpte z fi je regne 
» bien, tire la pour rr Airoby ary, 
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ERA difoir Trojan qu eil ne foure- 
noir pas afſcz la dignite Imperiale. je 


» veux patoĩtte aux particuliets ce que je 
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Ross Fravins ayaor ere ann par 
Neon à perdre la tete 3 & le Boutreau li 
Aeet de tendre le cou: « Frappe , lui te- 
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r ayant donné 25000 
dragmes qui valoient pres de 10000 franc, 
- un de ſes amis, Intendant de Marc-a 
toine Gala cette ſomme en pluſieurs ſacs (ur 
une table: il y mit de la petite monnoie ati 
que la liberalice part” exceſſive & frappu 
davantage ſon maitre ; des que Marc- An- 
toine vit cer Etalage : « Quoi, dit- il a (on 
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Cinbavs racoiite que Caligals' ayant "cb. 
Jamns Canius à mort, VexEcureur alla chez 


ui pour le prendre: il le trouva au jeu, & 
Joi apptit {a commiſſion Canius lui dit: 
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op Atheniens- N11 reaverſs les ſtatues 
de Ptolomèe. «Is n ont pas renyer(e, dit- 
u, la vertu qui me les a fair Geller. 
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» dit-il , un coquin m'accuſe avoir tab 4 
la Republique ; je ſouriens le conrraire: i | 
qui croirez-vous ? » I| fur abſous par kl 
peuple , aus plus gude connoiſſance & 
caule. 
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Cans. encore enfant, donna un ſouf- 
fer au fils de Sylla, qui vantoit la tyrannis 
de ſon pere 3 & comme on les eur amenég 
pour cela devant Pompte : « "Aye encore , 

„il, le hardiefle de le fomenir ici, pour 
ere fouffers une leconde fois. pin -12, 
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me qui Tavoir offen dd avant quil. pervietä 
PEmpire ; . Approche , lui dit il; tu n'a; 
» plus rien A craindre de | ma fart, je ſuis 
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wel as can 1 — s 
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rems gu. il roit plus beſoin de lui, & ayant 


pallt dans le camp de Pompde , laiſſa dans 
aal echt de grandes ticheſles; Cilu 
les lui 1 — 5 Voild con- 
me Ceſar ſe venge: = 
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133 „Roi des Indes, tant alle au- 

aut de lui pour le prier d entretenit l 
Paix. « Si je ſuis plug, grand que toi, diti 
„A Alexandre; tu la dois recevoir 40 
lber Grperphi guad que mor, a 
*:me.-da-doig donner. s AMlevandte i dit: 
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Dita, aJavt, remis 20 23 
cauſe une klemme, elle lui dit: « Vdus ne 
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Dautracvs /fils & Antigone le Grand, de. 
mandant à (on pere quel jour il combaitroit: 
As. tu peur, lui · dit: il, de ut pas entendre 
» 1a trompette 2 . 4 . 4+ 6 
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Locvuos tant prét de donner bataillel 
Tygtanes, on lui repreſenta , pour l'en diſ- 
ſuadet „ que c toit un jour malbeureux. 

» Tant mieux, divil, nous le rendrons heu- 
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ter admis au Conſeil des trois cens : il eſt 
reiers. 11 sen retourne joyebr de ce qu it 
{eſt trouve dans Sparte trois eens hommes 
1 „ 3, n3eptcoion o 


" | , " _ 
* - * . — * ry 43 2 36 = TF +» 


„ 4 vb — 
" + why 3 tent 
un Siege , ſon fils ainé, quelle avoit places 
dans un poſte, iombet mort à ſes pieds. 
„Qu on appelle ſon fire pour le r 
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dalle. Elle en demande en tremblant, à un 
pilote qui re vient du camp. Vos cing fils ont 
et tu 4. u VilEſclave! rai je demande cela? 
» Nous avons gagne la victoire. » La mere 
caurt au Temple „ & retid graces aux 
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leuts aiuſtamees, On demanda * Comdlic 
de voir les ficns. Cette ſage Romaine fic 
auſſi · tõt approcher ſes enfans, qu'elle avoir 
tlevẽs avec ſoin pour la gloirede la patrie, 
& dt nee montrant. anche, on 
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Ys v ſerai le premier de ma race „ dit- il, & toi 

e, » le derniet de la tienne, » ; 
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Irmickars ayaft été mis en  julticeen tems 
& guerre : = Malheureur , dit-il,, a Faccu- 
» ſateur, qui oblige mes citoyens 2 Sal- 


» ſeoit pour me juger, au lieu de marcher 
» ſous ma conduite contre lennemi. >» 
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L filte de piſiſtrate tant recherch&e d'un 
fot, & d'un honnete homme, dont Van 
bodo tiche & autre pauvre , il prit Fhon · 
dete homme pout ſon gendre 3 « car j aime 
mieux, dit - il, un homme qui ait beſoin 


» de bien, que aa bicn qui ait beloin d un 
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Font Wee elibralfir cone di Bboaoir 
audience à des Ambaſſadeurs : « Rapportez 


> ceci \, dita}, à ceux qui vous ont en- 
; voyes. » ; 
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Puiiirrt de Maesdeine Ailvir a Alczan- 
dre, qu'il gaghlr Vaffeftion des Macédo- 
niens tandis qu'il n &toit pas leur maitre, 
parce qu ils ne aimeroicnt plus des qui ils le 
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de quelques Captifs en ane poſture: aſſer 
dechonnere, Tun deux, S approchant de 
fon oteille, lui dit qu'il abbatit le pange fa 
robe, Qu on mette cette homme 12 en li 
> berté, r&pondir-il , car je ng. a pas 
- fix man ami, =p | 
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doine le priant de ne point faire jager une 
cauſe ou it y alloit de Tintttet de ſon” ami: 
»T'aime mieux, dir-il , que ton ami 1 
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Toors la Cour de Philippe de Mc&doine 
lui conſeillant de chatier I'ingratitade des 
pelopontſeas . | qu. lavoſent fille: publi- 
quement dans les Jeux Oly mpiques : Que 
„nt feront: l point Arti 3:f1 jei gar fais du 
» mal, 1 
»leur avoir fair tant de bien + 11 ce 
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Un (bldat tout éperdu, étant venu dite à 

Leonidas, Roi des Lacẽdẽmoniens, que les 

ennemis Etoient prothe, il r£pondir froide- 

ment : « Sils ſont proche Ge nous, nous 
» ſommes proche du. > 
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Dans le Tyran demanda un ** a Arif 
tippe, pourquoi on voyoit ſouvent les Phi- 
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laſoph es faire la cour aus Princes, & qu'ou 
ne voyoeit pas les Princes rechercher les Phir 
 boſoghes: * Ceſt, lai r6pondic Atiſtippe, 
qua. les Philoſop bes conneiflen; leurs be- 
» ſoins, & {ne les Princes ignorent leg 
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Couuntor toute e züiton for la, beige; 
qui toit lacte , Henri IV a pant voulu 
zliller auſſi, le Mardchal de Baſſompietre 
Fen empecha, Les aueres ont hiem gf his. 
Henri IV. „Ah, Sire, repondir Baſlom } 
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des eſcadrons „& meme os bataillons tout 
eutiers, & que Fon n'avoir quaſi rien perdu. 
Le Roi, ſeptant la fadeur de ce diſcouts, & 
voyant rentrer tant de troupes :*Mais , it- 
il, ex voila plus que je nen avois. Le Ma- 
r&chal de Grammoat, plus habile que les 
autres , entre dans cette penſce :* Oui, Site, 
c eſt qui ils out fait des Perits, = 
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Un Officierdu Regiment d'Orltans ayare 
it cnvoye à la Cour, pour y porter une 
nouvelle agréable, demanda la Croix de 
Saint Louis. Mais vous tes bien jeune, lui 
dit Louis XIV. t Sire, tepondit le brave 
Militaire, on ne vit pas long-tems dans. 
e . * 8 


| # Ye = 111 


UN Officier trꝭ - gt, & qui : toit trouxt 
A pluſicurs, actjons importaates , ſupplion 
Louis XIV, avec beaucoup de vivacite , de 
lui accotder le grade de Lieutenant General. 


Ty genſersi, d le Roi. « Que Youre. Mar 
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»doit your 3 mes cheveux blancs, que je 
»n'ai pas le tems Hat tendre. « Cetie har- 
diefſe ne deplũt point au Prince, & elle fut 
ſuivie d'un ptompt ſucccks. 


* * = gt * — 4 


Durneny , malgté les bienfaits qu'il re- 
cut de Louis XIV, ne ꝑut jamais vivre dans 
une cettaine aiſance. Apres la mort de ce 
Prince , M. le Duc d Orléans, Regent /,, 
mains act lui faire du bien. Voici a ce ſu- 
jet un placet ſinguliet que ce Po te lui piẽ- 
lenta. « Monſeigneur , Dufreſny ſupplie 
» votre Alteſſe Royale. de le laiſſer dans la 
= pauvrets., afin qu il reſte un monument 
de I Etat de la France avant votre RG- 
n gence; ; » Monſieur le Duc {Orleans | mit 
au bas du placer : refuſe eee 
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d œuvre de ſculpture antique. Cet Artiſte ne 
diſvic mot. Comme on en parut Eronne, il 
prit un crayon, & le deſſina contre la my- 
raille de la ſalle, auſſi exactement que 8 l 
Favoir devant les yeux, & en fir ainſi pat ce 
moyen le plus bel Eloge. 
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Mons: ron de Fontenelle étant dans une 
maiſon od il avoir dine, quelqu'un vint 


monrrer à la compagrile un petit ouvrage 


d'ivoire , d'un ttavall ſi delicat qu on no- 


ſoit le toucber de crainte de le brifer, Tout / 
le monde le rroavoit admirable. « Pour 


„ moi, dit M. de Fonrenelle , je n'aime 
eint c n faut tant reſpecter. » Dan 
et moment artivolt Madame 14 Marquiſe de 
Flamarens. Elle Tavoit entendu. II fe fe · 
tourne, Tappercoit , & tjoute: « Je ne lis 
0 An Mada 


J. 


þ | * 


le de. , ur eu une copduite 
gu tuin volt attitẽ ia difgrace de Louis XIV; 


ite 


Y; 
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peſqwil 6pouſa Mademoiſelle FOR le 
Roi, en faveurde ce mariage , lui dit : Ton- 
lie le paſſe ; ſaye; ſage d [avenir. Le. Mar- 
quis de «dic a ſa nouvelle Epouſe 5 qui 
toit coquette : Madame , perſonne ne 
parle plus juſte que le Roi. Trouvez hon 
» que je vous ripete ce qui m a dit; J ou- 
lie le paſſt ; ya ſage d ( avenir. 


Loxzqus Louis XII fir ſon entrle dans Mi- 
kn, Leonard de Vinci ft paroitre la figure 
fun lion, remplie dc-refſorts ſ bien ajuitts, 


quapres avoir marche pluficyrs pas devant 


k Roi, lorſq il entfa dane la falle du ps - 
his , cer quromdte,s'arrttatout court , & fi 


CY'7Z 


protere les eee ſon 
dtomac. | 
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Un Offcier , eriblé de coups, qui s'Etoir 
iſtingu en pluſieuts occaſions au ſervice 
Henri IV, lui preſenta un placet, ou if 


ir qualqneadcompanſe 3 il expolals' 
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le nombre des bleflures qu il avoir recnes; 
Henn IV, apres avoir le placet, du: 
Nous ene ne ment qu'a Votic Ma- 
' »jells de voir manenant ,r&pondn Of- 
»Cicr d un ton hardi &reſpeAuetr tout en- 
_ =» femble. » Il ouvs it ſon juſte ad- cops, & | 
dechirant ſa chemiſe, il mit au jout les 
gloricuſes cicattices de ſes bleſſutes. Cet 
objet Eloquent perſuada tellement ce Prince, 
- quil le  rlcompetli"k au- dela de ſes eſęe· 


1 ' ; 
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Us: ancien Officicr / Abt (ee diftin- 
ous XIV dans un ne promos, 


 & + 


See &chappa 2 

_tign TOitier GtoEraux , alla falver ce 
Prince, 3-74 & foi" uit 2 8 Ste def 811 bien 

ed RAB ech kel de Vote 

s Majeſté; mais je ne croyois pas y*tmoutir 


de douleur. »» CERS#;ronjours Equitable, 


eut bientõt trouve le ſeeret de le faul 
faire. ? 18D wen *! Midi , 4 
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lune 4 Autriche demands av Due ſon 
epoux. , quand elle acconcheroit: & Ce ſeta 
» quand il plaira a Votre Majeſt6. = - 


4 * 


Un Seigneur diſoit en preſence un vieur 
& ſin Courtiſan: J'etois Her au coucher du 
Roi , qui me dit cette nouvelle. Le vieux 
Courti ſan, dans la vue de lui faire ſentir (a 
vanité, lui dit: * Et moi, j'trois hier au 
ala du Pere Bourdaloue, qui me dit 
» de fort belles choſes. 2 


Une Officier Gaſcon , &tant à Tarmée, par- 
loit aſſez haut à un de (es camarades; com- 
me il le quittoit , il lui dit un ton impor- 
tant : Je vais diner chexg Pillars. Le Maré- 
chal de Villa:s fe trouvant dettiète cet Of- 
frier, il loi dit avec bonté: & A cauſe de 
v mon rang de Generat, & non à cauſe de 
» mon morire, dites Monſicur de Vilfars. » 
Le Gaſcon, au ub croyoir pas etre fi pres 


& ce General. lui . ſans parotire 


EF © k# # + 
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Eronn&: * Cadedis , on ne dit pas Monfieu 
de Ceſar 3jm1 ru qu'on ne devoit pas 
» dire Monſieur de Villars. . Co 


off —_—— 


Li Calife Hdgiage , borreur & Ieffroi dale 
peuples, par ſes cruautes, parcouroir ſonfiihb& 
Empire ſans ſuite & ſans marque de diſtine We 
tion: il encoutte un Arabe du d ſert, & 
parle en ces termes : « Ami , je voudrois 
v bien {Favoir de vous quel homme eſt cu 
„ H&giage dont on patle tant? — Hegiag 
» tẽpond IArabe , n'eſt point un homme, 
c' eſt un 8. — Que lui reproche 
ton? — Une foule de crimes : — Min 
„ Tavez- vous jamais vu 2 — Non. — 
> bien, leve les yeux „ celt a lui que 
5 parles. » L'Arabe , (ans temoigner 
moindre ſurpriſe, le regarde d un cil fire 
& lui dir fierement: «„ Mais, vous, { 
2 Yez-vous qui je ſuis? — Non, — Je (ui 
» de la famille de Zobair , dout chacun de 
»» deſcendans devienr fou un jour del'anncc 
„ mon j ur eſt aujoutd hui. HEgiage loi 
niit à une excuſe ſi ingenieuſe. 


p 
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NINA HoearrH, mort depuis peu 
1 Angleterre , $'toit acquis beaucoup de 
2 dags ſa patrie, par la maniere 
wujours vraie, ꝓiquante, & ſouvent pa · 
t ſoabltique „ avec laquelle il peiguoit les 
ſtine N æurs de ſes onncitayens. On a de lui une 
& luif&ſlampe , | qui. reprtfenre , avec taute I“ 
idrouiſÞpergic poſſible, les diſfitens rourmens qu on 
ſt conic Eprouver*ca Angleterre aur animaux. 


oi da 


ziag Charcetier fouettoit un jour ſes che vaux 
nme Nec beaucoup de duretè 3 un bon homme 


-oche 


i paſſoir dans la ue, & qui fut touchẽ de 
Nic pour ces animaux: « Miſerable ! tu 
nas donc jamais vu feſtampe d Ho- 


Jue garth ? 2» 

net ' _ P's | FR. 

1 fixe nn 

„Un oldar de Tarp de M. 45 — 
le ſu toit Fele 


un de 
innee 
re {ol 


reprimande, « Que voulez-vous , mon 
Glntral , tepoadir le ſoldat 2 Tai la folic 
& noms; ſij en avois ſiu un plus bean 
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bee lui valut une ee * 
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que le vatre, je Vaurois pris. » Cette repoy 


i tral 

9 nl a 
ian, tira 
La e WOT 
L (toit un tems que tout le monde diſoi I. 


gros pour grand; une grofle choſe, un hz 
groſſe maiſon , une grofle rp ation. Lo llc, 
XIV ctanr un jour Madame de Mon il 
teſpan, ou ſe trouvoit au, lui ti moi· WM 
gua qu'il n aimoit pas cette expteſſion noy- 
velle. « Sire, lui dit Boileas, Votre Majcft 
w N'a pourtant tien à craindre de cette nov 
„ veautẽ: on ne confondta rh 
»Graad &. en en en ien 


ID 


T x Cardinal de Richelieu a amuſvit volon- 
tiers a de petits jeux dexercice , pour le 
delaficr des penibles travaux de ſon caby 
ner, antoine de Gramnioat , morten 1671, 
le ſurprit un jour „ qui, tout ſeul , en veſts, 
Cexergoir dans ſon cabinet «ue contre iP'® 
un mur; un Courtiſan, moins dale que lui, WP 
edi eie fans doe ſon "exabartalle de f la 


— — 
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. 


touver avec un Miniſtre du du catactere de 
r richcheu, rEmoin d une occupation ſi con- 
are au ſbrieux de fa dignité: mais il ven 
tra en homme d elprit. * Je partie, dit. il 

g. Cardinal, que je ſaute auſſi bien que 
(oi . votre Eminence. » Auſſi- tot quittant ſon 
bibu, il ſe mit à Gurer avec le Miniſtre. 
slr fit ſa fortune. * L K 


— Nn 


79 


Lis xiv Erant à Foutdlackless » ie 
plaignoir un jour au Marquis de Cavoir, 
Marechal des Logis de ſa Maiſon, de ce 
que les Seigneurs de la Cour kevin ttès- 
logts» M. de Cavolx $'excuſdirfur-ce 


que le Chateau n toit pas aſſea grand pour 
ontenir une Cour auſſi nombreuſe < « Mais, 


>. 


dit le Roi , Fontainebleau n'eſt pas bàti 
ur le Nd aupurd hui : on y tenoit Cour du dene 
cabj- Ide Erangais 15 ſousile Rei Hear, mon 
678, grand · pere, il y avoit aſſex de place, 4 
eſte, eme que ſous le feu Roi mon pere. 


An Site, dit alors le:Marquis de Ca- 
voix, Vote Majeſts me; parle la de plai- 
jc k N ans Rois. » Corrs rdponle; fut bien inter: 


"—_ 


eier en babile Courtiſan , je mai que qua. 
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» prdibe ch cabiſc de fa andere 610 un A 
eee 
prdſentolt + Low Ba Of L 
pour remplirt une place. Cer homme 11 
le Rol, Of rp Ag = ee OG 4 


tte ans plus que Votre Majeſts, & j ai er 
* orcore vingt- cinq ans a Alge Le Roi 


a eee Fo 
| * 7 +44, 
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I | ran 
8 2 EC, Altoanifor' or e der nar 
. Atoleiguth fur ſon Le premier Ma 


th lai- piedic- que les ptsteadzns at * Califir 
* durcoletie ave lürz le IESon d: qu'il vi 

vteit beaucoup plus 125 Aae ceur 
"ol  quipouretent pivictdttau Gatifiie! Le der 
ane. 
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lah dans [ſprizs Ceci: tappelle ce mot de 
la Reine Pariſatis, qui vouloit qu on n cut 
que des patoles de ie pout les Grands. 


WU 


Lz Mardehal-de la-Ferts:dir: 3 Louis XIV ; 
Moccaſion du froid violent qu om reſſentoĩt 
dans un hiver, qu'il avoit failli a mourir, 
pet ce qu il avoit un manteaw qui _n'croit 
point doublẽ: que ſi Sa Majeſtẽ , qui avoir 
en la bones de lui. donner un baron pour lo- 
ſoutenir dans fa vieilleſle, vouloit lui faite. 
doublet d hetmins ſon manteau, elle le ga- 
rantiroit a Vavenir de ce malbcur. Ce Mo- 
narque-entra dans la plaifancerie\, & ft le” = 
MirkchaFde la Ferts Due & Pair. I 


SR. PER 


2 1 : 
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Lovis XIV aimait à verſet pluſieurs fa- 
reurs ſur un meme ſujet. On dit qu un Gaſ- 
con ng demands ay Roi, dans un plarer,.. | 
quzun (cu. Un teu, loi rẽpondit co Prince> 
avec Ctonsement. — Oui, Sire, lui 16% 


pondit le Gadcon il ne 5 agi quo de co 
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» mencer avec Votre Majeſté, elle conti - 
vnuera enſuite en augmentant, & elle fi. 
o nira en m'accablant de les bienfairs. =» 
| a2 


Un jour que Louis XI ttoit monte ſur on 
petit cheval, Breſt dit à ce prince, que ce 
cheval , malgre la petiteſſe de fa taille, 
Ecoit le plus 1obuſte du Royaume, Comment 
cela, demanda le Roi 2 « C'eft, dir Breze, 
qu'il porte Vous s & cout ſon 
Conſcil. » | 


* ne 


tems il E lui. repondit: 
Je ſuis venu au monde un an avant Vorre 


„ Majeſté, pour annoncer les merveilles de 
er, 
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Hl IV voyant fuir ſes gens au combat 
de Fontaine -Frangoiſe, commande a An- 
toine de Roquelaure, depuis Marechal d 
Ftance, de courir apres eur pour les rame- 
| | ner 


© 3. [ 


B „ a. 7 2 


b 
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ner. « Je m'en garderai bien „ I6pond ce 
» ruſe Courti ſan, on cioitoit que je fuirois 
„comme eux: je ne n tera i Taiean 
& combattrai a vos e668, „ By 


Ped: e 


Louis XIV fe promenoit dans les Jardins 
& Verſailles entre Manſard k Le Nautte, & 
regardant tantöt la fagade du Chateau, & 
tantor la diſpofiuen du grand parrerre : : 
all faut en convenir , leur dir-i] , on ne 
» ſcagroit mieux reuſfir que vous avez fait 
fun & Tautte. Tour cela eſt admirable. » 
Manfard, datutellentot fin, & Ebloui' de 
fa 2 „godtoit toute Ia donceur d'une 
parcille bei Lorſque Le Naytre te- 
pondit avec autant deſptit que de modeſ 
ne: « [ly 2, Site, quelque choſe enc 

»de plus rare. — Quelque choſe de 11 
v tate, dit le Roi ſurpri Dock , Site 3 & 
0 «lt de voir le plus grand Roi tu monde 
»$Scntretenir avec tant de boats avec fon 
»Magon & ſoa Jardinier, » elke 

Tome J. mens 
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L Marquis de Saint Andre ſollicitoit un 


petit Gouvernement aupres de M. de Lou- 
vois, Miniſtre de la guerre; ce Miniſtte 
qui avoit regu quelques plaintes contre cet 
Officiet, le lui refuſa, « $i je recommen- 
2 Fois a ſetvir, je ſſais bien ce que je fe- 
5 tois, repattit cet Officier un peu Emu. » 
Fe gue feriex-vous ? lui demanda le Mini: 
tre, d un ton tout A fait bruſque. Je t- 

» glcrois fi bien ma conduite, repliqua St 
» Andre , que vous n'y trouveriez vicn 4 
» redire. 23 fag ſi a greablemenr ſur- 
3h de cette reponſe qu il all ce qu on 

it. 


—— — 


Bonzi opprenant que le Roi $'croit trop 
gxpolF., & qu un boulet de canon avoir 
paſſea ſept pas de Sa Msjeſté, alla à lui & 
ie dit; « Je vous ptie, Site, en qualité de 
„ votre Hiſtorien, de ne me pas faire figir 
uh tor votre biltoire, » ” + 
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n LI Comte de Grammont yoyant que Louis 
1 v ne Jonnoir aucun beadfice à l Abbé de 
te Feaquieres, ſon neveu, lui dit: & Sire, ra- 
et » yois toujours. cru l' Abbé de Feuquieres 
0 » homme d'une conduite à engaget Votre 
» Majeſtẽ à penſet alui 3 mais comme votte 
5 »choix eſt la recompenle du merite , & qu il 
iſ- n vel point encore tombè ſur lui, je ſuis 
- „ porté à croire qu il eſt ſans matite, Si 
St - Votre Majeſté Toublie dans la premiere 
»nomination , trouvez bon que je le faſſe 
» renfermer dans un Seminaire pour le reſte 
» de ſes jours, »» Louis XIV ouvrit les yeux, 
ſur cet Abbe}, & Wd Ge” wine boune 
15 80 ö eie eee 

eſs * e 5 198 


volt On dee devant Charles. Quiet Jun 
i & Critaine Eſpagnol , qui ſe * — 
ig de voir jMpais cu peur-; il cẽpondii qu il falloic 
fait WM due cet homme u cut jamais mouché de 
| chandellg a avec les doigts; I 
lauroit eu peug de fe briler. 


15 
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Ex hes, Ie ue de Bourgogne commas 
doit en Flandre Parmee Francoiſe. Un vieur 
Oſcier, qui connoiſſolt wieuz ſon metiet 
quelexufaged de la Cour, ſe mit la table 
du Prince, ſans en avoir obrean la permiſ- 
fion : onl'avertit de la tate; z il en deman- 
de pardon. « Monficur; Tui dit obligeam- 
ment le Due de Büutgogne, vous ſoupe- 
S tez avec mol: je vous appreodraj la Cour, 
=& vous m'apprendrez la Suerte. | 


rn e OT DIVE li 
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. & ſimple Page de M Ma-. 
demoiſelle, entendit que cette Princeſſe, 
qui ſc promenoit- dana les Iardins de Ver 
ſailles, diſoit a Eoutres Dames: « Vorlaun 
>» piddeſtal vide far lequel on auroit di 
> wetted une ſtatue. > ptinceſſe yant 
continu don ebemim! Lilly f& deshabill 
entidrernient,, *cactia ſes habits Jerriere le 
pic arſtat Me plaga deffus, attendant, dais 
rattitude d une ſtatue hut I Princkffe re 
i& 
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wa Elle revint en effet quelque tems 
apres3 & ayant appergu de loin une figure 
dans l'endroit od elle ſouhaitoit qu on en 
mit une, elle ne fut pas mẽdiocrement ſur- 
priſe. « Eſt · ce un enchantement, dit- elle, 
» que ce que nous voyons „ Elle avanga 
inleaſibleme qt „ ne reconnut la v tit de 
cette aventute, que lotſqu elle fur très· pro- 
che de la figure. Les Dames & les Seigneurs 
qui accompagnoicnt la Ptinceſſe voulurent 
faire punir (Everemenr la ſtarue ; mais elle 
lui pardoona en faveur de 2a ſaillie ſingu- 
lizre : & cette folie, qui ſembloit deydir 


perdre Lally, 1 fut le prenuer pas qui le con- 
duiſt, dit-on, a la fortune. 


— 


Vesrasien tecut une lettte de Volagere , 
avec cette inſcription faſtueuſe : Arſuce, 
Ry des Rois, à Flavius Veſpaſien. Celui- 
ci, dans (a téponſe, mit: Flavius Veſpa- 
fen, a Arſace, Roi des Rois. On dit que 
Philippe II, Roi dEſpagne, Ecrivant A 
Henri IV, iemplit ſa lettte une tirade de 
F11j 
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_ ͤ ——_— — TAIY 


mces.quine, figifſoicas pas. Le Roi de Fran- 
. & eh, god & 


antes eee 


L. vieur Matbchat de _— 1 con- 
ſulté par Louis N. ſur le cht&monial des 
Cardinaut e Hire, At-I, f 5 a fl loog- 
tems que je o'en ai yn qui n'ayent été nos 
»maltres, que je ne ſcais que dire (ur le ce 


: , 6% 
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«| „ a 4 71 th gr ©: © 12 . g $3 # FE : 
48 +3 $738 -» 444 #04 4+; <4 Sn tr 44 # DE EAR 


AIG $44) hi $5 20 eee. 


Lors XV allant ate Jes Höpitaur, 
Apres le Güge de Menn, un Grenadier qui 
btoit à I'H6pital', dit: Ah! voild du frut 
nouveau, Le Roi tcprit : que dis-tu Id ? ll 
rEpartir : « Je dis que voila le premier 


» General Mia eee pine 
A „ eee ee een 21122 
i ee z 4 


| Le Duc de Guiſe reprochoir I a Villandii, de 


ce qu'il ne Tavoit pas vu dans un jour de 
daraille, 5 A fois PO » rEpondit 


u- 
les 
8˙ 
0s 
2 


dit 
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» Villandri , & dans un'eridroir o vous 
„ n'auriez jamais oſc paroitre, » Cette c- 
ponſe , qui Etoir une eſpece d inſulte, 
tchauffa le Due, qui ſe preparoit a une en- 
plication; mais Villandri Tarreta en ldi di- 
ſant: « T'6tois avec le bagage: auriez · vous 
» paru dens un endroit comme celui - la. 


8 


Rio pr LANNO¹ fragt monts I Talus 


àttavets le fet & la flamme, au fitge du 


Queſnat, Louis XI, qui avoir été tẽmoin 
de ſon. ardeur, lui paſla au col une chaine 
dor, en lui diſant : « Par la Paque-Dicu, 
» mon ami (toit ſon jutement ordinaire), 
» Vous Eres trop furieux en un combat, il 
» faut vous enchainer; car je ne yeux pas 
» vous perdre , defiragt me ſetvit de vous 
» plus « Cunc fois. 


o 
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LeDuc de Savoye, dans une irruption qu'il 


fir en Provence, ſoumir pluſieurs petites 
villes; Frejus en particulier. I! propoſa 3 
F iv 
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M. de Fleury , qui alors en étoit Eveque, & 
qui depuis a gouvetnc Ia France avec tant de 
moderation, de lui preer le ſerment ordi- 
naire de fidelire : & Prince, lui r&pond le 
„ Prelat, Votte Alteſſe Royale eſt bien con · 
» vaincue que je ne manquerai jamais à ce 
>» que je dois a Louis le Stand, mon lègiti- 
„ me & mon unique — 4 d'ailleu s, 
ce ne ſeroit pas la peine de reconnoltte 
» Votre Alteſſe pour le peu de tems qu elle 
„A {ournet en Provence. „ Ce tran de flat. 
ter ĩe & d ottachement, adtoitem nt pr ſenit 
a Lo XIV, eontribua beautoup a faite choi. 
fir M de Fleury pour! Precept: ur de I ouis 
Xv, fut pat conſeqvent 29, g bible de 
foh e | 

PL jedavevibum ble 'de'Cyrps , trant un 
jour a table avec les Grands de ſa Cour, ſes 
Sattapes l'El-verent au-deſlus da Roi (on 
pete. Criſus, Roi de Lydie , flatteur plus 
adroit, dit: qu'il trouvoit Cambiſe fort in- 
ferieur & Cyrus. Et comme ce diſcours ſur- 
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'prenoit Tafſemblte , & que le Roi 2 
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cnpatoiſſoir Emu, Cteſis ajouta :< Qu il le 
v trouvoit inferieur, en ce que Ca: nbiſe na- 
v Yoit pas encbrè fair comme Cyrus un ſils 
„Wilen 1 
#26 3.39; ire 
lr e | 
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Lovis BuzzoN DE. CRILLON e trouvoit 
un jour aupres du Roi avec tous les Grands 
de la Cour. & les Miniſttes Etrangers; & la 
convetſatiq; ètaat tombce ſur les guerriers 
qui ſe ſont le plus diſtingues + Meſſieurs, 
dit le Roi en mettaat la main ſur V6paule 
de Cxillon, voilk le premier Capiraioe du 
monde. Vous en avez menti, Site ; 
„e * gi 2 e Orillon. » 
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it unt A noart wr worn! 
Mors zur Chandt Ambafladeur 10 
Franes en Suclle, & it malade daus cette 
Cour , &! abandoqiit des Médecins. Un bs 
Seigneur Suédois lui dit: 'Monficur , jc ; 
' >comprends que ce qui vous fair de la - 
v peine en mourant, c eſt de voir que vous 
- » {prez enteer{ parmi des Ptoteſtams - M. 
Chant Iui rc pont: „ On n'auiu, qui ; 
= creuſer ma foſſe un peu plus bas qu'a l'or- 
»dinaire , & je ſerai enterre moe les Ca- 
pee erg 2 


L Samiens 8. a Sparte des Am- 
baſladeurs , qui ſurent tres-longs dans leurs 


harangues; les Lacédemoniens leur repon- 
dirent.; Nous n'ayons point entendu la fin 
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* votre harangue, parce que nous en 
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Un grand Duc de Toſcane fe plaignoit a un 
Ambaſſadeur de Veniſe, de ce que (a ReEpu- 
blique lui avoit envoyéè un Venitien , qui 
s&roir fort mal conduit pendant le Kot 
qu'il avoir fair auptès de lui. « II ne faut 
» pas, dit Ambaſladeur , que votre Alteſſe 
ven tonne; cat je puis 'aſſurer, que nous 
vavons beaucoup de fous à Veniſe. Nous 
avons auſſi des fous a Florence, lui repon- 
» dit le Grand Duc , mais nous ne Jes ent 
v voyons pas dehors1 Pur, rratter les aa 


» publiques. 
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Des Ambatfadeurs de Hollands , 1 la Tour 

& France, Etoiehr invites 2 diner par un 

Mimftre des Fintnces, Ob ſervit au'deſcrr 

du ftomagede Hoflaride; & comme on par- 

loit de ce pays- ia, & de ce qu il produit, ce 

Miniſtre en montrant le fromage, dit, en 
E vj 


mn 
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S adreſlant 3 A ces Ambaladeurs , ee ee e 
» toit du fruit de leut pays. C toit une el 
pece' de railleric de 1a Hollande; les Am- 
baſladeurs s en appetgutent; & l'un d'cur 
prit une poiguce de ducats, & la jetta ay 
er ule aire Gant? rao. 


v4 * ä 

inp wiki — 8 
1 Grand Mogel. Cha-Tebam, fort enclh 

la tailletie, ends un Ambaſſadeut 
de Perſe, % ſon maltre Etoir plus grand 
qu un real petit Efclave fort laid, dont 
Femploi colt de chaſler les mouches autout 
ad ttöne r Non , repopgit FAmbaſſadeur, 
| SY ren faut View 5 3 mon maftte eſt ſcule- 


* COR 1 8 grand que toi de toute Is Flee » 
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e 0 d'un 122 Extraordinaire du 
inge Abbe de Fulde, ſe trouva cngage 


TY embarras 23 Vienne. Le Miniſtre, 
Rehdentdy Roi de Pruſſe, lui batrg le ehe 
min; 3. I Envoye de Fulde mit la tete ala pot - 
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» ſieur, ordonnez donc à votre cocher qu il 
» cede au mien. » Monſieur , repondit celui · 

ci, je lui donnerois cent coups de baton i 
cedoit d vo:re maitre. 
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Aussi-rör que Felix peretti fut Cardinal, 
ſous le nom de Montalte, il prit le chemin 
qui devoit le conduire ala Papauté. Il de- 
yint humble, patient, modeſte & frugal. 
A peine avoit-il dans ſa chambre de quoi 
meubler la cellule d un Religieux. Un Am- 
baſſadeur, Moſcovite , comparanr les ſomp- 
teur Palais de preſque tous les Membres 
dn Sacre College, avec la pauvrete du logis 
de Montalte , dit: & Il faut que celui · ci ſoit 
»bacard car il n'a pas éte partage comme 
» cs autres freres les Cardinaux. », 88 


— 
L. Cardinal Mzzarig., „ 
ſa mort, youlant cacher lexttemit de ſon 
mal, ſe mit du rouge & paſla ſur ſon bal · 


con pour yoir eſſayer ſhe cheyaus : c qui 
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fir dite à TAmbaſſadeur 4 Eſpagne : & Yoil: 


© un portrait qui reſſemble aſlcz au Cardi- 
nal Mazatin. » 
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L x Do&eur Dale &rant Ambaſſadeur de la 
Reine Eliſabeth, & ſe ttouvaut, au com- 
mencement des nEgociations' avec I Eſpa · 
gne, dans une conference prefiminaire avec 
les Ambaſſadeurs des autres Souvetains, on 
propoſa dans quelle langue on traiteroit; 
rambaſladeur d'Eſpagne repondit que la 
Francoiſe toit la plas convenable, parce 

que, dit - il, en regardant le Docteur Dale, 
votre maftreſſe porte le titre de Reine 
de France. Non, lui repliqua le Dokteur; 
»trairons plutòt en Hebteu; car votre mai 

v tre ſe . de Roi de Jeruſalem. 2 
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Sc = 
Sn NI I 
patience une harangue ennuyruſę à la porte 
Lune petite Ville, Beautru, qui s imagi- 
goit de faire plaißr a6 Ret en inretrompant 
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roOrateur, lui demanda de nl prix N 
les anes dE ſon pays; VOrareur lui dit, apres 
[avoir regarde depuis les pieds'juſqu'a la 
te:.« Quand. ils ſont de votre poil & de 
» votre taille, ils valent dix cus. Le Roi 
fut d:dommage par cette repartie de en 
ee, ERC e 


„ 
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3 des Germains ſe rrow- 


vant un jour dans le Cirque avee 'Empe- 
reur Nton, s infor mèrent de la qualite de 
ceux qu ils voyoient aſſis auptès de l Emp- 
teur: on leur dit que c'6toient les Depurts des 
Villes les plus fideles au peuple Romain. Ils 
ſe levèrent auſſi · tõt & allerent fe placer an 
premier rang; diſant que les Germains ne le 
cedoient à aucune autre nation en ſidelite 
pour le peuple Romain. Tous les ſpe&ateurs- 
applaudirent à cette dimatche, & l'Empe- 


For leut marqua ſa recannoiſſance par; le 
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4 At 41 Ir Oh A, 227; 
LovieXxty toanant audience ad cflibr 
Baron de Penteurieder, qui avoir la reputa- 
tion de ne fe jamais decontenancer, parut 
- Pique du peu Timpreſſion que [a perſonne 
faiſoit ſur cer Ambaſſadeur. Ce prince, pour 
Tintimider, Viaterrompir aJa premiere pe. 
riode de ſa harangue, qui commengoit ain- 
<: « Sire; I Empeteur mom maicre m en voqe 
_ » vers Votre Majeſté, en lui diſant d'un ton 
»Elevts : Plus laut, M. T. Ambaſſadeur. 
Mais celui-ci A rendit les d émouvoit: 
Plus haut LEpersur mon maltre, Sire, 
»w'envoye ver Vote Majcſts dc, > © 
-nommant ſEmpereur 4c premier hauſfam 
1. voir & continuant ſon diſcours avec af 
ſurante-. U "MICH ft 

ent i 5 „ ; 
mA 3 g „ Seth 592595 tDY $4: 
Uo ure de Hella 2s IT 
Ni du Nerd Privce habile, nis Violent, 
ent une audience ſecrette de ce Monarque , 


dans Iaquelle il avoit à juſtificr quelques de- 
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55 de la République, qui ne pou- 
voicat que dEplaire au Roi. Le diſcours da- 
nima exttèmement; & dans la chalcur des 
conteſtaticus, le Miniſtre rẽpẽta pluſieurs 
fois le nom de ſes maittes. « Ah! s cria le 
» Monarque en colète, vos maitres ſoar 
des.... Site, re pondit le Negociateur 
» flegmatique , Votre Majeſte voudroit-elle 
» que je leur ſiſle part de cette declaration 
„dans mon rapport .. — Oui, repliqua 
„le Monarque , vous navez qu'a le leur 
» marquer de ma part. » Le Miniſtre ſe gat- 
» da bien d obẽit; & queſques jours apres, 

royant le Prince dans unc aſliette d'c ſpiit 
plus calme, il lui fic valoir ſa ptudente diſ- 
cretion , & en obiiut tout ce qu il voulut. 
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Un Prince Italie Erant un jour ſur un 
balcon avec un Miniſtte Etranger , qu'il 
cherchoir a humiliet , lui dit . * C'eſt de ce 
» balcon qu un de mes ayeux fir ſauter un 
„ Ambaſladeur. » Arparemment , rEpondirt 
ſechement le Muniſtre, que les Ambaſſa- 
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deurs dere ele Septe dans ce tem: 
Ja. 
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Ur Prince d'Italie qui ptenoit les titres & 
Roi de deux Suvetainetés, on il navoi pu 
un pouee de terre, voulaut humiliet u 
Miniſtre Etrange, lui demanda en public, 
ou Ecoitſitu6 le Marqui ſat dont il prenoitł 
titre ꝰ « Entre vos deux Royaumes , Mov 
„ ſeigneur, rEpliqua froidement l'Ambally 


Us nden , 4 whe! rec tit, 

avoir le malheureux penchant de la ale 
& ne pouvoit s'cmp&cher de lancer mill 
traits contre le Monarque anpres de qui i 
Eroic accrediie, & contre toute ſa Cour; c 
Prince le (Fur , & nen parut nulle ment pi 
que ; mais ayant demands & obtenu (0 
rappel, il lui donna. au heu du preſent oi. 
dinaire, une tenture de tapiſſerie oũ ce Mi: 
niſtre toit repreſents en ſilence, enviroant 
de ſatyres. La reflemblance frappante des 
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Ow du viſage rendoit certe : vengeance 
fort plaiſante, 5 


— 


Dis Ambaſladeurs de Tarragoue vintent 
| dire a Auguſte, qu une palme venoit de crol- 
ple. ue fur I Autel, qu ils avoient érigé en ſon 

honneur: Cel une preuve, leur r&pontie 
oo” << Prince, de votre aſſiduité 8 y faite des 
ally de n ö 


7 
Us Cs de Charles-Quine , au- 
pes de Soliman, Empereur des Tures, ve- 
noir 1'erre- appel a audience de cer Empe- 
reur, "ome il vit, enentrant dans la ſslle 
audience, qu'il n'y avoir point de ſiége 


f 
ay pour lui, & que ce n (toit poidt par oubli, 
\r vi. Nals par orgueit , qu on le laiſſoit debout, 
1 * il ora ſon manteau & vafſir deſſus avec au- 


tant de libe te que ſi c toit un uſage 6:abli 
depuis long · tems; il expoſa Vobjer de (a 
commiſſion avec une aſſurance & une pre- 
ſence d eſptit que Soliman lui-meme ne put 


7 Birr ons Mars, 3 
— LUBE Set Tl» UE. LE COOLER 39 *. 
$ empecher admirer. Lorſque [ „ fur 
fiaic , VAmbaſladeur (ortit ſans prendre ſon 
manteau; on crur d'abord que toit par 


» 
oubli, & on lavertit :41-r&pondir avec a0 · if » 
27 
* 


tant de graviie que de douceur: « Les Au. 
'& bafſadevis du Roi mon maltft ne (ou 


» poifit dans Teſage Ne liege 
avec eur. 5 | » 


Un Ambaſladeur Eſpagnol vantoit à Hes. , 
ri I la puiſlauce de ſon maitre; le Roi, a 
pour tabattre le faſte Espagnol, dit, ave: 
beaucoup de vivacice , que 8 il lui prepot 
env ie de monter' 2 cheval , il itoĩt dej eue] 
a Milan; entendre la Meſſe à Rome, & 4 ** 
ner a Naples; « Sire, r1&pondit VAmbaſi 
» deur;; fi Votre Majeſſd va ſi vite , elle pour 
toit aoſſi, dans le e - Gacroe 
Or TO OR, ai 222 1 
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Tani IV diſpurant avec un Amabaſſaden 
FEſpagae , lui dit en colere 205 Si le Ra 
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fa; votre n continue 1 je 

ſon = prendrai les armes, & on me verra bicn- 
par v tot A Mad — Pourquor non ? rfpon- 
-0. WM » dit fioidement I Eſpagnol ; Francois pre- 
au. mer y @ bien ere. Ceſt pour cela, r6- 
ſou > pliqua le Roi; quej'y veur aller venget 
ge »(on injure; celles de la France & les mien 
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"= Ambaadeur'4'Elpagne: conſtilloie'F 
Jacques Il de ne pas tant fe livrer aux Prè- 
tres , dont les conſeils imprudens pouvoient 
lui faire ,perdre la couronne : Quoi done, 

2 teẽpondit Jacques „ le Roi d'Eſpagne ne 
n conſꝑlte-t / il pas ſon Caaufeſſcur 2 Oui, 
atephqqua I Ambaſladeur,, & c eſt Py. 

gue ren ay”: IE 

331% (1404 4h wg $5554 
| nach ayant été 8 U 
Aatiochus, pour lui porter quelques ordres 
du Senat, lui rendit (es deptches ſans le ſa- 
lyer ; & ce Prince ayant repondu qu il en d- 
lidereroit , il traga un cercle autour de lui 
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avec 1 — ,& dit qu' al le falloir * 
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Us Roidu Nord Jewandoie; a wes 15939 
deur Anglois il hatangueroit le peuple, 
au cas qu on lui tranchàt la tete, fi (a nego- 
ciation ne rcuſſiſſoit pas. LAmbaſſadeur, 
bleſlé de cette demande, rEpondir qu'il ha- 
rangueroit ſans doute, & que meme il avoit 
deja ptipare ſes gens & ſon diſcours. « Je 
= voudrois bien Ventendre , dit le Roi, — 
Vous ſcrez od6i, reprit 'Ambaſſadeur. Le 
>» yoici : Vous me voyez , Meſſieuts, au 
moment de perdre la tete. Je ne regrette 
A poit-1a vie, mais je veis aver doulcur 
que ceuz qui doivent aux autres des 
„ exemples d humanité, viennent jouit de 
„mon malheur, — En yoila aſſez, » dit le 
Monarque un peu confus , & qui A: 

eee, * 2 ses RULIIED 4 
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CHAPITRE VIII. 


Naivzris FIX ES OU PLAISANTES; 


 BRUSQUERIES. 
F ADP Wf} is - « | X k 
Un Fuels ommencant ſon eidoyer en 


cette maniere : Les Rois nos predeceſſturs , 
xc. * Avocat , couvrez-vous , dit le Preſi- 
„dent ; vous ètes de trop bonne famille 
r dtcouvert. » 


585% i 

Vins le treizieme ſiécle, un homme refu- 
ſoit de ſubir I'Epreuve , & diſoit, pour au- 
toriſer ſon refus , qu il n toit pas un Char- 
latan; le Juge Joh faiſant quelque inſtance 
pour Tengager 2 ſe Gumerte 3 alaloi:« Je 


» prendrai volontiers le fer ardent, re pon - 
v dit · il, bt bn de votre 


8 


T4. Exeter. DR none More, 
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main.» Le Juge decida qu il ue falloit fa 
tcatcr Dieu. 
1 


Un Payſan alla trouver un Avocat pou 
conſulter une affaire z IAvocar , apres la. 
voir examinte, lui dit qu elle toit bonne; 
le Pay ſan paya la conſultatien, & lui di 


enſuite : « A pteſent que vous Cres pays , 
»» djres-moi franchement trouve - vou 


mon affagge bonne 22 
55 — £ 


U base age de 60 ans voulant baile 
en badinant une jeune perſonne „lui difoi 
qu'elle le pouvoit baiſer ſans pech: « Celt 
» pour cela, repondir la petite friponne, 
» que je ne le veux pas faite. s 


1 
, 
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Lz Doc deR. voyant * Jois une Croir, 
la ſalya; Monſieur le Duc. . qui toit avec 
lui s en Gronna , & lui dit: OA, oh, M 4 
R. . A, e © Now ds f. 
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® Wl luons bien, dir-il, mais nous ne nous par- 
. 9588 
| — — 


. Mapaur Scupen:t fe plaignoit du rhume 

e; Ml tovtes les fois quelle alloit faire des em- 
dit WM pleties, 2 cauſe que les boutiques ne (ont 

I bm fermtcs comme les chambres. Quel- 

ou qu un lui conſeilla de o' 7 nnn, 
' Wy &dimanches. 


1 


il Ur homme de beaucoup Ceſprit Etoir fa · 

\ſoi che de ne pas ſavoir I Hiſtoire. * Toute- 

Cel i > fois , difoir-il,, je men conſdle, quand je 

ne, Ml » refitchis que ce qui ſe paſſe de mon tems 
» doit Etre un pot emer | 


. r | ; | 477 


oliv eut un rol ad une ache fort vĩ vive 
avec ſon flère Je Chanoine, qui lui donna 
bn dementi d'une manicre aſſen dure; les 
= communs voulurent mettre la paix, 


exhortètent à pardonner A * frere. 
2 J. 6 
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146 EIIXE pz 3ONs Mors, 
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De tont mon cœur, repongit-il, parce que 
v je me ſuis poſſedẽ, & que je ns lui ai dit 
v aucune ſottiſe. & il men toit Echappe une, 
je ne lui pardonnerois de ma vie. 
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« YI 29.30 I Rt} 03100373 iar: | 
Un ignoran adant les Ordres , far 
refuſ pat ſon'Ev&que. « Que voulez-vous 
done que je fuſſe, Monſeigneur, lui dit- 
il, que j aille voler ſur les grands che- 
„ Mins ? » 


4 > | 
eib quo 117 al ob ned 

Monstuun le Due de.. ſoit par eſptit de 
penitence, ſoit pout ritablir ſa ſance , avou 
pris, un appartement aux Incutables, dans 
le meme tems que la Ducheſſe ſa femme, 
Couvernante de Louis XIV, remit fon em- 
ploi au Maréchal de Villeroi. Comme le 
Duc ſortoit de la Meſſe, un Pauyre lui de- 
' manda f aumòne. « Parbley , mon ami, rc. 
=» pondit le Due, tu Prends bien ton teme 
» Ma femme eſt ſottie de condition, & me 
= yolci b FHGpital, Adreſſe roj wicux us 
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» autrefois. » Apres cette ſaillie, il lui fic la 


fo 2.8 


Un Italien mourant, entendant ces paroles 
qu on lui difoit a la recommandation de 
Fame: Proficiſcere anima Chriſtiana ; or- 
»tez ame Chetienne, » n'Etoir pas davis 
que ſon ame cur mor d empreſtement de par · 
tir; il rEpondit : Pian piano anima mea; 
» doucement , doucement, mon ame, ne * 
» point 6 vite. > 


t 
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Monsun de Bullion „Sutintendant des 
Finances, fit batir, ane Chapelle aux Corde- 


liets; les Religieux lui vinrent demander à 


de 

du 

nt 

IC x 

m- quel Saint il vouloit la-dedier : * Prenez , 
le 

de- 

re- 


„ dit- il „qui vous voudrez zje n ai affectian 
» pour aueun, & je puis dire que les Saints 
» me amen ef t 1 
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bar bac —_ ayoit un proces i Patis > 
Gy 
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vior implorer la protection d'un Mattre de 
Requetes , aupres duquel il avoit eu acces, 
lorſqu il etoit Intendant de fa Province. Le 
Maitre des Requetes le recut avec bonis,, & 
lai demanda, pat manieère de converſation, 
gil y aveit toujours bien des foux dans ſa 
r II yea a toujours ,  Monſci- 


On demanda à un homme de diſtinQion 
deux mille Ecus-pour les frais funeraires & 
12 femme, qu il avoir été ravi de perdre: 
Deu mille &us, 8 Ecria-t il! Taimeroi 
re bes worte. » 

7 ae 


an 4 "a iy. 


Unc Contavoi eu pens Jiſpure avec une 
de (es Paroiflicanes , a laquelle il dir 6raw 
. encolere : A/lex, vous n ctes qu une P.. 
« Meſſicurs „ dit la femme, S adreſſant 
4 rr ZWEI eee 
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je v vous prends Fl emoin , comme . le 


and bd e 
— 
On conſeilloit dun mylantrope melanco- 
lique de eb GG : Helasl Sails 
mum. * t ent el 
iy > 433 3 WII: $3 EOOS 7 4. 


Un mendiant, qui &toit eſtropié, deman- 
doit I'aum6ne à une Dame qui ſe piquoit de 
de votion, lui difant',; pour l' attendtit qu'il 
»avoit perdu les joĩes de ce monde : Eft-ce 
donc que ce pauvre homme eſt Eunugque ? 
dir-clle a ceux qui ſe trouverent la. 

2 — a a 


ts Boucher, qui-ſe mouroit, diſoit à ſa 
femme: « I! bet qu pre m ma mort, tu 
» (pouſes notte gatgon Jacques Coin 
»bon compagnoh , & dans notre metier il 
» faut un homme Gade celui-Ia. » Helas 
en, 7 penſois, nen 
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Un vieux mari Cant a-lagonic , appela 
ſa femme, & lui dit, qu'il ſeroit content (i 
elle lui donnoit yatole de ue pas d pouſer cer- 

rain Officier qui lui avoir donné tant de ja- 
louſie : « Nayez pas peut, lul dis la ſemme, 
» car j ai donn parole à un autre. » 


v * * 4 „ % . ry 


Uns femme, dont le mati brot à Lertte. 
tnirs paroiſſoit ineonſolable ; ſes amies 
vodtbiedt n faire pater dam une autre 
Chathbre; « Laiſler moi le, dit- elle; on eſt 
» toujouts bien aife de voir mourit (on 
| p matl, = 3 : . 
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nalid, omen td ip fleet 
Un x Offic fr. — de ſa maitreſſe, 
la vaule qujildeyois, patijt pour joindre ſon 
Regiment, elle lui dit : Vous me faiics de 
» belles, promeſles,, mat je ſuis per ſo dee 
qua vingr lienes d ici vous ne penſercz 
= plus? a. moi. — Soyez ſare du conttaite, 


* + 
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pant TOfficier ; ; car "ks 40 boulager 
„ma mEmoire , j ai crit votre nom ſut mes 
* tableties. » 


1 


Trois femmes de qualicé droient à une fe- 
notre pour voir lenttee d'un Ambaſſadeur. 
Il y avoit avec elles un aneien Maréchal de 
France , & deux autres Seigneurs; un de 
ces derniers voyantpaſſer M. Du Ga&-Trovin 
dans un carofle , le ſit remarquer aux Da- 
mes, en leur diſant: Voild un Hero: dans 
un Fiacre. « Un Heros Is etia auſſi-tor une 
» de ces Dames, comme avec lurpiiſe, & 
» ſans ſonger devant qui elle patloit, aten - 
»dez que je le regatde actenrivement 3 je 


nen ai Nats vu. » 


. ee 


Dis rage de rremee, ans M. de Fontenelle 


ſollie ta une place a LAcademie. On lui, pre- 


fira I'Abbs Teſty , dont le principal merice 

&oir d'erre I Inſti uteur des Princeſſes, filles 

de Monſicur, frere unique du Roi; Mon- 
| | G iv 
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fear ne demanda ceite place pour lui que 
parce qu'il crut ne pas pouvoir refuſet à un 
homme de [a maiſon , une démarche quiil 
croyoir ſans conſtquence ; car il n'imagi- 
noit pas qu on dar le recevorr. II envoya 
done un Gentilhomme a Académie, pour 
lui recommander Abb Teſtu ; & la Com. 
pagnie tepondit qu'elle auroit tous les 
Egards qu elle devoir a ſon Alteſſe Royale. 
Le Gentilhomme ayant rendu cette r6ponle, 
le Prince , ſurpris d'une deference qu'il o'e- 
xigeoit point, & meme qu'il n attendoit 
pas, dit: en e 7 


5 1 
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On avoit charge une libre AArice de 
TOptra d'apprendre à une jcune Eleve le 
role d'une Princefſe Epriſe de la plus vio- 
lente paſſion pour un Infidele , de lui do- 

r en couſequence plufieurs lecons 3 mais 
les Teons ne profuiſoi-nt point leur effet 
Enſin, la mattreſſe impariente , dit un joura 
kErcob'ère * Ce que je vous demande ci 
” donc ft ery; 3 mettez vous a la place 


my 
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ts [Amante trahie; ſi vous étier abans 
„ donnte d'un homme que vous aimeriez 
© tendrement ; que feriez-vous,'. ? „ Moi, 
rtpondit naivement VEcoliere , fen pres 
drois vite un autre. En ce cas, tépondit la 
» maĩtreſſe, nous perdons toutes deux nos 

v peines. Je ne vous apprendrai jamais . 


= jouer youre role comme il f We. 0 
+4 nm 2 ume 

1 ei ent 
Monstzen de Verdun 2 Premier Predent 


de paris, pronongant une harangue, qu'il 
avoit fait faire par un habile Avocat, de- 
meura court; & comme il fai ſoit effort 

ſe remergre ſans en venir à bout, depuis, il 
dit tout haut. « Diable ſolt de T Avocats 
Pourquoi me ['a-t-il faite fi * 4 


| Celina 


Un due peofic en te fes caſas Tow | 

mari, qui Etoir abſent, fut ries fAchs | à 

fon retour, q apprendre cette nouvelle il lui 

en fir des reproches , comme ſi In mort de 

cet enfant avait ett occaſionnce par la ui 
G 
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gligence dela mare, Madame, lui -i. 
» vous auties pas de ſoin de vos eufans, i 
ons ſcaviex da eint que j ai de vous ea 
1 ie enen . 


1 nn — | 
Lis 1. 3 fon it erbeutet leur muſ que 
par de“ is. Ge tite fille, z Venoit 


Temendl 'Cariſtini, abit beagcbup 


chanteur : « oui, Alon: ele „ il a une 
jolie voix ; mais il me —— — tam 


yy manque quelque e choſe!'s 


— yr 


i avoir fair une chanſon tres- plaiſante 
tre M. REmpad , frere de M. Emond 
Len | Mard, Ce M. Nc mond: avoit moins 

d eſptit que fon | ſr:re; mais il ſcav6ir tres- 
bien le Grec. Il ſollicitoit une place a TAca- 
demic Francoiſe 3 & comme il Eroit attaché 
anRegeat , en qualité de ſos lottoducteut 
& nba ſſedeuts, ee Prince le romman- 
dab M. de Fentenelle, aqui il 2ve:t donné 
uu appamement au Palais Royal, & lui de- 


mands a avdicquelque eagageracnt, . Au- 


T2 
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: WH »<un, Monſcigneur , I6i dir-il; mais je ne 
; » reconnois à M. REmond aucun titre pu- 


- due, aucun ouvrage qui i puiſle juſtifier le 
» choix de Academie. Ni moi non plus, 
»reprir le Regent; N Fil ayoir fait ſa 

que »chanſon, » . 289 vita old * | 

„f 

p ce . e4bh. on 


une WM Un borgne avoirtpouſt une tres-jolie fille, 
au; WY qu'il ae crouya pas pucelle 3 ; il lui en fit des 

. WH reproches; mais elle lui repreſenta que telle 
quelie toit, elle valoit bien un homme 
qui wavbit qu'un il. La accident gui n "oft 
arriv?, dit. il , eft [ouvrage Tun del mes en- 
nemis, « bring, repliqua-r=elle , | accident 
» qui meſt e dun * 
1 amis. — | on 1 


— . Wit 


; * 


— reprochodt \ Wi a e 
piſion pout le jeu. = Quand ceſleret vous 
«tc jouer?Iui difvit-elle, » Mg fas; quand 
vous reſſeret c aimer, «"Ah ! malkcurcur, 
vous joucrez.zourc Yottt vie. Ar 
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Us wa: dual de fon incapacire, refu. 
a long-rems la Papauté. I! Iaccepra enfin, 
& ſe repola ur ſon neveu du ſoin de tours 
tex afaijte; puls il &oir dans Tadmiration 
8 diſoit naivement : « Te naurois jaa 
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Un Sville avoir &e poſts 2 la porte un 
falle daff: mblec. II lui avoir ci ordonne d: 
ne laiſſer ent rer que-ceux qui autoient de 
billets Un bemme de qualite ſe preſent 
avec la compagnie ; le Suifle, qui ne lui vi 
Point de billets, lui dit bruſquement : Er 
trerdedans point. Yamais on ne pur le flechi 
- "que lorſque Thomme de qualité 5 aviſa & 
lui Aire: Moi ne venloir point entrer de- 
4 - mois youloir. ſortir dedans, — Ah! 
8 ppuc fortir ban , dir le Suifle , mais pour 
entre eint ; » & alot il le pouſſe lui · mi. 
we dans a ſalle. Combien de perſonnes rel: 
Temblentl ce solle. & ppb qua 
mot. 
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fu: On demanda à un Suifle fi ſon maltre, qui 
in, Lioit un fameur partiſan, y ttoĩt: le Suiſle 
ure rẽpondit que non. Quand reviendra til? 
on demanda-r-on encore. Le Suiſſe r&pondit : 
va » Quand Monſieur a donné ordre de dire 


qu il n'y toit pas , on ne 9 


wil teviendra. » m7. 
3 ' 
Fane 2— 


* Un Officier, devenu borgne à la goerre, 
portoir un ail de verre , qu'il avoit ſoim 
Torer lorſqu'il ſe couchoir. Se trouvanmt 

' Fr daos une Auberge, il appelle la Servame, 
ch & lui donne cet cril pour qu'elle le poſe for 
ae ene table. Cependant la Setvante ne bou- 
geoit point; l Officier peidant patience, lui 
dit: He bien, qu"attends-tu Id « Tattends, 
» Monſieur, nn, * 
„ tte. ES 
att; ts > en 
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avantages du Gouvernement Eccléſiaſtique, 
IEtranger trouvoit une rEponſe à rout. « Au 
» moins, dit le Moine impatienté, on ne 
vient point nous wer nos femmes & 
nos lles. TR EIS 


Yumi 


Un Cardinal difoirnaivement en parlam 
d'un de ſes Secretaires : « Ilaeflarte, mas 
» il me plait. » M'adula , ma mi piace. 


—ä—ůͤů | 


Us horame voulant faire enſevelit ſa fem- 
me cinq heutes apres {a mort, on lui repre- 
ſenta quxlle pouvoir tre en lechargie , & 
qu'il ſollait attend re. Faites ce que je vous 
ou er dit · il, elle eſt os. 


109 "x7 © urg 16h 143 
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Gen Nod. , a Particle de la mort, avons 
à fon mari, quennuyte d tte ſterile, elle 
avoir donné à fon votfm trois ſacs de ble 
pour fengaget a lui faire up enfant: Par- 


n net, ifbdta Lell, 9 
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que. je vous ai mangque.'« N'eſt-ce pas de 
» mon bi que vous aver pa ye le voiſin, dit 
„ Hepoux. > Oui, reprit la femme. « Eh 
» bien , cet enfant eſt à moi. puiſque je lai 
pay; ne m'cn parlez pas d'avantage. » 


{—_—— 


(Jvany on reprochoit à Corneillte quet- 
ques · uns de ces petits defaurs auxquels les 
grands hommes ſont ſujets, il repondof 
naivement: « Je n'en ſuis pas moins Pere 
» Corneille. = ; 
4—— : a 

Las Frangois 8 dtant emparts des places C- 
wies ſur le Rhin, ſe voyoient reduits à 
borner la leuts conquetes , ou 2 paſler ce 
fleuve profond & rapide en preſence du 
Prince d Orange, rerranch&-{ur Faurre rive. 
Cedernier parti &roit ſi rempli de difficul- 
ds; e un M Ve türiet (tant venu fri: à M. 
& Condè le ſetret de faire qe lot, et Veni. 
dont Telprit egaloit le betrage, Toi dit > 
* Mowatt; je d temercte 5 m π 
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vois ane invention pour nous faire paſſet 
»1'Iflel fans &tre aſſommés, ru me feroi 
grand platt de me Vindiquer, car je nen 
ait 3 ra ee 


4 2 p 
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— 

Mavaur 12 premiere Dauphine diſoit ei 
Admirant Pauline, dansPolieuBle' : « Eh 
bien Ine voila-r-il pas la plus bond 


femme du monde, 5 h e 
tout ſon mari ? = 


1— | 


= Lorxre diſoit d'un air, qu'il avoir fait pow 

| Torta, „& qu on chantoit à la Meſſe : 

| * wh. ng je vous demande pardon ; je ne 
Vavois pas Fait pourvous. » - 


bf 
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V Ackitent ruin, apres avoir mis tou 
. en uſage pour ſatisfaire ſes creauciers , leut 
Ait s « Meſſieurs, j'ai iti fort en peine jul- 
= ici pont vous ſausfaircz mais apres] 
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»avoir ic travaills n2-iourilement je ,prends 


v mon parti, & je me determine a vous lail- 
» ſet ce ſoin. » Lb 


41 — 


Un pauvre honteux demandoit laumòne à 
un homme qui a toit pas à (on aiſe.* Hellas 
mon ami, lui r&pondit celui - ci, fi vo 
» nem'aviez pas prèvenu, f allois vous faire 
»la meme demande. 


a— 


Pino aur la guerre de Hollande, en 1672, 

un ſolder ayant par Crourderie, làché un 
coup de piſtoler-pres de la maiſon od Louis 
XI'! avone *rabli- (on quartier general, fur 
condamne à Etre pendu ; une Ligeniſe\, 
jeune & jolie, touchée de compaſhon |, 
dalla preſcurer au Duc de la Feuilade, 
pour avoir la grace de ce malheureux. le 
Duc la renvoya au Roi, devaat qui elle ſe 
mit à g-novx & la lui demanda, Le g oi & 
loigna delle, en lui d\(ant que q 7 tiroit 


pres du Louvre * meritoit la mort, La pauvie 


ke. 
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fille 6e le rebuta point, & tetenant IMs cs 
'rarque par Thabir : * N'accorde re · von pe 
» pas, Site, lui dit elle, cette grace à on lc 
„ Lidgcoiſe qui vous la demande ? » E att 
prononga ces paroles avec tant de nai vet, ¶ cu 
que ſe Roi lui repondir en ſoutiant: Ou ff av 
je voue {| eco de & je vn you view Ml cii 
vous en remereiar. - : „t 
| » 
— oy 
I parut en 1680 la plus grande Come. 
qu on cũt encore vue. On croyoit que cn 
appatirlons menagoſent ſur· tout les Prin U 
& les Souvervins. Cette queſtion etant 25 »q 
te en'preſence de Monſieur , frere de Lom. y 
MV, le plus grand nombre ſe moqum det 


Hex Cometes , & de crux qui les crargnonent 
Le Prince dit aux moqueurs :« Vous a 
+ parlen bien à votre aiſe vous autres. 
"Uni fille kunt dans une afſemblic avec 


£ad:te , qui ſottoit du Couvent , quelqu 
concs une aventure galants, maivil la cou tot 


| 
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Mo- eo teemes f obſcurs , qu'une fille, ſans ex · 
von peèrience n'y pouvoit run comprendre, Plus 
ute le recit toit obſcut, plus cette cadette ctoĩt 
Ele actentive , & elle marquoit nai vement (a 
eit i curiofit, Laine e voulant tèmoigner qu'elle 
% avoir plus de pudeut que ſa cadette, 5 
en ca: « Hé, fi I ma ſœur, pouvę · vous en- 
» tendre ſaus roagir ce que ces Meſſieurs di- 
» ſent? » Helas tépon ſit natvement la 
eadette, je ne ſais "oe encore quand il Vie c 
wugir. 


| —— ee. 
Un bos mari diſoit a ſa femme : « Je ctois 
„qu'il n'y a qu un homme dans toute cette 
a Ville qui ne ſoit pas cocu » Qui done? 


demanda la femme. « Mais, dic le mati, | 
» tu le connois. „Jai ea chere ber, pon 


dit: elle, je ne le connois pas. 
t WITEON1 Ne 
21 G1 (73 1 | ! 4 
Un Bourgeois de Lyon, fort riche, vat 


faic tirer (on horoſcope , manges , pendawe 
le tems qu'il croyoit avoir enco ea vivie, 
tout ce qu'il avoit. Mais ayant été plus 
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loin que 'Aſtrologue neful avoir predic, i 
ſe vit oblige de demander V'aumGne ; ce 
qu'il. faiſoir , en diſant :« Ayez pitié du 
hom ne qui a vecu plus Ee hs to 
> Croyvlt. » 

A _ _——- 


Mons:zvs de puimotin Grant invice 4 m 
grand repas, par deux Juifs fort riches, all 
à midi chercher ſon frere Boilean , & le pri 
de 'accompagner , Vaflurant que ces Mel- 
ſieuis ſeroient charms de le connoitre. Boi 
leau , qui avoir quelques affaires, lui di 
qu" n'trorr point en humeur de '(ertjouir: 
Purmorin le prefſa avec tant de 'vivacite, 
que Boileaa perdant patience, lui dit d'un 
ton de colere: Je ne veux point aller man- 
ger chez des coquins qui ont crucifie No- 
> tre Scigncur.— Ah ! mon frere , s ectia 
» Puimorin en frappant du pied contre terre: 
= Pourquoi m'en faites vous ſouvenit, lot(- 
que lediner eſt pret, 428 pauyres 
„ eee 22 
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Lis Sbires ayant trouve un Prélat en habit 
deguiſe dans un endroit ſuſpect, Vemme- 
nerene devant le Pape. Un Cardinal, qui 
ttoit preſent , fit un grand crime au Prelar 
de ſon deguiſement. Il a bien fait, dic le 
» Pape; ſeroit-il plus cant qu il y eũt et 


» ſans changer d' habit? 895 
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A QUELQUE diſtance de Calicut, Ville ca- 
pitale du Royaume de ce nom, les Portugais 
trouverent un Temple, qu'ils pritent pour 
une Egliſe Chretienne, parce que l interieur 
ttoit tout rempli d'images. Il y en avoit 
une, ala vue de laquelle les Malabares, qui 
conduiſoient I Amiral Vaſco de Gama, pto- 
noncerent le nom de Matic. Gama & ſes 
gens la prirent pour une image de la Sainte 
Vierge , & firent devant elle leur prieres 3 
genoux. Mais un Portugais, moins perſuade 
que les autres, dit en s agenouillant: « Ay 


» moins , fic'cſt la figure du Diable, mes 
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r eee ne s adreſſent qua Dieu; » ce 
3 
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Un affez mauvais Ecuyer , oblige de moo · 
ter un cheval un peu haut, & apptchendant 
de nen pas venir a bout, diſoit: Mon Dien, 
aide mo. Il it un fi grand effort qu il tomb 
de ꝶqautre core du montoir. Il $'&cria en ſe 
relevant avec douleur: « Mon Dieu, vous a 
»» M'aVEZ que trop aide. 


Db. 


Une jeune villageoiſe, nomm&e Nicole, 
ayant bonne envie de fe marier , avoir rei 
dela Dame du lieu dix Ecus pour ſe faire une 
dot, La Dame voulut voir le pretend. Ni 
cole le lui preſente : c'troir un Limouſin pe- 
tit & fort laid. * Ah ma fille, lui dit ceuie 
» Dame en le voyant, quel amoureux av 
» ty choiſi- A? — Httas! Madame, Jui 2 

» pond la naive Nicole, que | wo on avoit 
1 Ne N 
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Dans un Village de Poitou, une femme, 
2pres une groſſe maladie, tomba en lethar- 
gie. Son mari, & ceux qui Etoient autour 
delle, la crurent morte. Ils l enveloppèrent 
ſeulement d un linge, ſelon la coutume des 
pauvres gens du pays, & la ſirent po ter en 
terte. Mais en chemin ceux qui la poi toient 
ayant paſſe pres d un buiſlon, les épines la 
piquerent , & elle revint de fa lethargye. 
Quatorze ans aptès, elle moutut tout de 

bon; au moins le crut-on ainſi. Comme 
ble, on la portoir en terte, & que fon appro- 
ect choir d'un buiſſon, "i mari ſe mit à ctier 
une 


deux ou trois fois : = N'approchez pong 
Ni » des haies. | 


pe- ? 


Os oit dit à un Religicux,, prtt Sem» 
 r& batquet ſur mer: « Ne deſc (perez. de tien 
Ot »dans une rewpete , tant que les Matelots 
»jureront; & blaſphẽmeront 3 mais ile 
»s.cmbraflcnt , 8 ils ſc demandent pardon 


n 
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» rEciproquement , tremblez. » Ce Reli- 
gieux ne fut pas plutòt en pleine mer, quil 
s'Eleva une tempète. Le bon Pere , inquiet, 
envoyoit de tems en tems un Frere de (on 
Ordre a l ecoutille, aſin qu'il lui rapport 
les diſcoars des Matelots « Ah! mon Dieu, 
» mon Pere, tout eſt perdu, lui vint dit 
» le frète; ces malheuteux font des impre- 
» cations horribles; vous frémitiez de les 
v entendte. Leurs blaſphe&mes ſeuls ſont 
„ capables de faite petit le vaiſſeau. » Dia 
ſoit lout , dit le Pere 3 allex, tout ira bien. 
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Un Dame Erant en compagnie avec ſor 
mari, racomoirt les adrefles dont un 9 
lant i lieit ſervi pour $'introduire la nui 
dans la chambe d'une femme qu'il aimoit, 
en abſence de ſon Epoux : « Mis, ajouts 
+r=elle , comme ils &toicmt enſemble , fort 
» contens Fug de Fautre', voici le mari qui 
vient frapper à la porte; or, imagine 
»Tembarrasotize fus alors . .» La verite, 
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li- qui venoit de lui kchapper, jeta le mati 
vil duns un embarras roy od: plus 9 2 


» 8 a 
- een . — 


* Us * cada dire que ſa wire Ve- 
U, BY noit de perdre ſon proces * Ah! maman 
Ie » que je ſuis aiſe, en ſe jetant a ſon cou, 
6 ¶ - que vous ayes perdu ce _ qui vous 
le . een N | 


Os montroit à TAbbe de Marolles' la thre 
de St Jean Bapriſte , qui eſt à Amiens; il dit 
en la baiſant: Dieu ſoit lou, c'eſt la cin. 

. fon Fe on Ster- que fei le boakeur dr 

n gr » baiſer. II 


bur dels 


DUR Unz Dame reſpectable voyant une de ſes 

fon {©filles en danger de mort, &'Ecrioit en fon- 

dant en larmes : « Mon dieu! rendez la moi, 

»& .prenez tous mes autres enfans, » Va 

homme , qui avoit épouſc la ſcur de la 

Moribonde , v apptocha delle, * latirgt | 
Tome I, H 
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t la manche: Madame, dit-il, les gen- 
en A ? Le > lang beide le comi- 


que avec lequel il prononga ces paroles, fi- 
rent faire un grand cclat de tire a la mere, 


* 


AE 


Aoi dia Fades du adden 
ment, & à la longue il parut avide: un jour 
qu il demandoit à Charles IX un bendfic 
conſiderable. Ce Prince Tai dit: « HE quoi, 
mon maitre , vous diſien que , ſi vow 
variez mille ecys de rente, vous (ericz cor 
a tent; je crois que vous les avez & plus.s 
Sie , repondit Amygt , Lanpetit vient a 
mangeant., 82 


EE 


9s 5, 4 ow. "we" 


| SAINTS, fameux Oculiſe if 
i le trouve à table buvant & mange 


ue f. pour mes yeux ? lui dit k 1 
| 8 de vin, lui dit 10 


> culiſte, » Mazs 71 me ſemble © reprich 
Pais = ea. e 


rdr 
ll 
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n- Wl yeux ne ſont pas plus ſains que les miens, & 
ni - cependaut vous buvex. Oui vraiment, dit 
g. . roculiſte; mais cet Lis Jaime mieux 
te, * 


— 
— — _—_— * 
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Un vieux ſoldat ayant été condamne à 
mort pour avoir pris un chou, on l'exborra 
à ſe confeſler, Il ne voulut paint y conſen- 
ic , diſant au Prevòt de arme: « Quoit 
vous voulez faire pendre un ſoldat de 
ſoixante ans pout un chou! — Point tant 
de raiſonnemens , mon ami, lui dit le 
Prevõtʒ confeſle toĩ vite , qu on t expc- 
——— de ceder do · 
n x efforts. que les gens du Prevsc 
e hike de fn perſonne; les 
dit de toute ſa force. Sur oes entre 
Aite paſſa un Prince qui eut pitic de co 
ieux ſoldat, & ptia lePrevorde ſuſpendre 
mn demander ſa 
e au Genc fal; & bientõt le Prevõt recut 
dre de lacher le coupable. Le ſoldar, tranſ- 
ns & e "Ur Ales LT ; « HE 
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2 mes amis, vous le voyez , ſi je me 


fuſſe confelſe , ma foi, Terois pepdu, » 


n +371 


pt» dap? 


Un Frere , fort naif,-croyant faire ſa cou 
a ſon Prienr , comme il Etoit dans un repa 
ſplendide en maigre, vint PFavertir de ne pu 
manger d uue carpe od il ayoit vu mettre dq ff [ 
lard; Le Prieur, mEcontent de cet avis of · ¶ ſe 
cieux, lui dit: Sen, ** 41 


ur 

28 7; P 
orgs; j £718] Klee ö 21 
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25 


8 acconramad & jure) 
chaſla ſon valet qui juroit: © Mon ami, lu 


dis- il, je ne yeur pas que perſunne jure ii O 
»» Que moi 3 je ſais aſſez fache davoit cet ¶ un 
-» mauvaiſe habitude, ſans que tu redo {Wdch 

v bles mon chagrin, en voyant que tu imitti iſ tum 


* * . = 
v le mauvais exemple que je te donne. 


4-4 


of parloit ave cerfoane qui aimoit 
 rendre ſeryjce, Quel qu un quilui avoit & 


= Tres e 295 
obligations, dit: « Un tel eſt ede bounkte 
» homme 3 il eſt pauvre, mais cela ne m em- 
» peche pas d en faire{un cas ſinguliet. Ily a 
»quarante ans que je ſuis ſon ami, & il ne 


m a pas demand un ſou. 
4 1 ; 


Un Dame de qualité, pieuſe & galante, 
ſe mit un jour à faire des legons de ſageſſe à 
une jeune fille qu'elle avoit. « Ma bonne 
»maman, lui répond it-elle en lui baiſaut 
» les mains, votre morale m'clfraye , mais 
» votre — » 


4 | : 


cial On apporra dans une Egliſe de campagne 

cem un enfant a baptiſer. Le Cure , qui venoit 
dor de boire avec ſes amis un peu las que de cou- 
mite tume, ne pouvant trouver Vendroit du Bap- 
„eme dans ſon Rituel, diſoit tout en feuille- 


tant: Que cet enfant la eſt difficile. "oy 
»tiſer, » 


({ XS) 


u Reine de Perſe, me ſachant ce qu on | 
Hij © 
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vouloit faire tun cheval, » Qu'on tourmen- 
toit pour le renyerſer à terre , $informa } 
quel deſlein on ſe donnoit, & à cet animal 
tant de mouvement. Les Officiers firent hon- 
nerement entendte & la Prineeſſe, que c toit 
pour en faire un hongre. Que de fatigues, 
> repondir-elle 3 il ne faut que lui donner 
„du cafe ! » Elle preteridoit en avoir la 
prevve domeſtique dans la perſonne du Roi 
ſon mati, que le cafe avoit rendu auer 
rent pour Ale n 


1 133 44 '2 = — gr 5 0. 
L ABBz de Choĩſy avoit vendu (a belle terre 


de Balcroi , pres de Caen. Paſſant quelque 
tems apres , devant ce Chateau, il dir d'un 
ton Th Ak! gue je te mangerois bien en 
core 1 2 7 
* "yp F — 

72LQvvn fe trouvant las dans le lien 
des exercices. « Je voudtois, dit · il en ſe re- 


»» poſant, que cela s appelãt . 
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Un Duc ayant eu 1 Apr pour i 
pas avec un 'Mardchal de France. 8 Te n 
'»comprends pas, dit-il, ſur quoi N pb IA 
„ fonder (a retention; ; car, il ne _ 


» ignorer qu au (acre du Roi , qui eſt la plus 


» grande de toutes les cérẽmonies, & dans 


» les ſcances du Parlement, nos rangs ſont 
» téglés, & les Matkchaur n ont fen ail. 
» puter. Il eſt vrai qu ils nous commandeut 
„ Tarmée; mais auſſi, ajouta-t-il, je ne 
my trouve jamais. 

2 5 
Une Dame & la Cour =” que M. de 
L «(toit impuiſſant, & ne le connoiſſoit 
pas de vue; ctoit un fort bel homme: 
ayant rencontré dans une maiſon étran- 
gere, elle demanda qui c toit; on lui dit: 
C'eſt le Marquis de LV. « Ah}dit-clle 
» qui ny ſeroit attrapèe ? » 

4 — 


Unz gtoſſe fille, forte & jouſlue, accuſoit 
H ix 


A. 


— 


— 
— EI Ir 5 Mors, | 


— — — DO — 
nnn. 


un — Mldecin de Lavoir priſe par force, 
& demandoit qu il far condamne a ['&pouſer, 
non, à lui payer une ſomme conſiderable, 
- Comment, lui dit le Tuge , Ecant vigou- 
» reuſe comme vous Etes', avez=yous permit 
qu il s'approchar de vous? N'aviez-vous 
55 aflez de force pour vous défendte 
Ah ! Monſieur , rEpondit-elle , [at de l. 
force quand je querel/e , mais je n'en * 
N | 
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ain (Quztav'on ſe vantoit Tayoir reęu une 
lettre de change z un Gaſcon dit: 1 Ten te 
» cois toujouts une n rer 
» recois point. 

— 


Us Gaſcon arrivant a la Comddic, ſans 
manteau 8 tie- mouille : = Je gage, dir-il 
> que mes gens aurenr oublic à me donner 
» mon manteau ? Je ſuis de moitii avec vous; 
lui dit une perſonne qui ſe uon la. : 


0 | ! 
N | a 0 if, 1. ' 04D 


On jeta, * coups oe rieds, , U infolenr 
Gaſcon dy hit ex bis den eſclir : « Bow 
85 Hy adn 
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» dir-il , je ne me ſoucie pas de cela, E 
5 bien vous e deſcendte.. s 


CLASSERTY AE 2 
Us Eſpagnol. a avec M. 
de Treville , on pw des Mouſque- 
raires , le barriz ave lui z cet Officier le de- 
ſarma, & lui donna la vie. L'Eſpagnol lui 
demagda de quel pays il / Eit e ſais di 
m tonne pas , reptit I Rſpagnol, ſi vous 
tes fi brave ; vous tes de la fronticte 
» CEſpagne, » 5 


8 


„ 1 . 


We r rz 


The N Gaſcon, qui faiſoir.ſouvent fort mau- 
vaiſe chère, invectivoit contre un Gouver- 
neur, qui avoir reudu trop tõt uoe place ou 
Ton manquoit de vivres. Pour moi, dit- 
u , ia famine ne me [auroit jamzis fat 
ebandonner. « Je ie edis, lui r pondit quel- 
1 qu un, Je vous ai vu à table Plus & qua: 
» tre heures e un bareng f oref. 75 
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H. » devant le Dome des Invalides ſans me rap- 
e- »peller le Colombier de mon pere. > 

1 9 ot 


— 


it 1424500 
4 WW On d:mandoic Len Gelees, f ce l 
ou pas dans ſon pays qu on ptonongoit le B 


comme le V. « Non , ns een 
» Vaſques. » 71 


, e +814 40]. 53 
1 

Un Gaſcon racontant ſes 8 Ma- 
rechal de Baſſompierre, lui diſoit entte au⸗ 
tres choſes, que dans un combat ſur mer 
il avoir tub trois cens hommes ſur un vaiſs 
ſeau. « Et moi, dit le Marechal', ctant em 
v Suiſle, je me gliſlai par une eheminet pour 
» voit une belle voiſine que f aimois. Le 
Gaſcen ſoutint que cela ne poudiv pas etre, 
parce qu il Ay a; point de chemihée en ce 
pays-Ia. Eh I Monſieur, reprit le Mats 
»chal, je vous ai laiſſé dans un combat 


H vj 
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= tuer trois cens hommes ſur un vaiſſeau, 
i laiſſeꝝ · moi en Suiſſe une fois ſeulement 

* deſcendre par 9 voir 
» une jolic femme. * 


17 


S, javois fait pour mon ſalut, diſoit un 
Officier Gaſcon , qui avoir beaucoup de 
ſervice, ce que j'ai fait pour ma fortune, je 
ſerois dans le Ciel ſar un fauteuil de velours 
ctamoiſi, qui auroit une ci pine d'or de 
cette hauteur, montrant toute la longueut 
de ſon bras. 

2 a ——Vi 


- Un Gaſcon étant tombé malade 2 Paris, 
fut contraint de ſe faire porter a I'Horel- 
Dieu. Un de ſes anciens camarades vint le 
voir. « Eh! donc, mon cher enfant, en quel 
tat je te trouve! Courage mon ami, cou- 

nage. Pour du courage, lui repondir-1l, 
les gens de notre pays nen manquent 

» point. Et qui Je ſpais mieux que moi? 
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u, » mon cher enfant, tu me permets de te 
nt » demander ſi tu es bien avec Dicu 2 — Ap- 
dir » paremment , lui repliqua le Gaſcon ma- 
» lade, je ne dois pas y ètre mal, puiſqu il 
» me donne un appartement dans lon H6- 
»tcl. 2 


(| === 


Prostrons perſonnes s amuſoient dans un 
oF Jeu de-Paume à voir jouer une partie. Un 
Gaſcon regardoir comme les autres par la 
galerie. Celui qui toit devant lui voyant 
venit une balle, pouflte afſez rudement, 
baiſſa la tète, & la balle donna droit à la 
tete du Gaſcon 3 ce qui le mit fi fort en co- 
lere, qu'il donna un grand ſouſſlet 2 celui 
wy quis doit baile, & lui dit: Auundla pot-' 
tron, tu as pur. | 


{nm} 


ou W Un Gaſcon , aflez pourvu Cimpertinence 
, doit, dans une compagnie nombreuſe » 
cnt By qu il donneroit volontiers di piſtoles pour 
chaque pucelle qu on lui montreroit ; un 
te, bemoiſelle, qui connoiſſoit Ia fauſſe bra, 
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182 ELITE DEBONS Mors, 


— ——— 


youre du perſonnage, lui dit, quelle pour. 
foir lui en montrer une pour rien. « Que je 
>» ſerois curicur , dit il, de la connoitre ? » 
Ek bien, tẽpondit la Demoiſelle, regarde; 
votre e pee. 


Dr 


Us Gaſcon diſoit: « Des que le duel fut 
» defendu , il crit du poil dans la paume de 


la mgin de mon pere. » 


Us Gaſcon (toit mal avec ſon Eveque, qui 
Etoir celui de Bazas. II fir ſerment qu'il nc | 
prieroit jamais Dieu dans ſon Dioceſe. U 
Comme il paſſoir une Riviere , & que le de 
bateau commencoir a S'ouvrir, le Bateliet WW qu 
lai dit qu'il ne reſtoit plus qu'a fe recom - lui 
mander a Dieu. Le Gaſcon lui dit: « Som- m. 


>» mes-nous encore dans le Bazadois ? » qu 
of 5 d ns a | lo! 
49. | 

TRY! Th nnn 2 $47 nk% lus 


Uk Gafcon devoit Epouſer üne Parifience I * 
qu'il o'ayoirjamais vue. Elle Ecoit laide 3 & I f 


ANECDOTES, &c. 183 
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on lui en avoir envayt᷑ le portrait avec des 
agtemens quelle n avoit pas. Le Gaſcon ars 


riva;; & dẽgoũté de la Demoiſelle, offrit à 


ſes parens, pour les appaiſet, d ẽpouſer le 
portrait qu ils lui avoient envoye. 


6 


Artous » Monſieur , I'Epe à la main, dir 
vn Patifien dans le milieu d une tue, à un 
Gaſcon qui venoit de Voffenſer. « Comment 
v allons, reprit celui: ci ? A qui croyez-yous 
rr ws 
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Us Mia: nn Thonneut 
de ne ſe ſervir jamais d'affirmative. Quel- 


qu an, à qui on fapporta cela, gagea quiil 


lui feroir rEpondre oui on non, à la pre- 


mière rencontre. La gageure faite, un jout 
que ce Miniſtredevoirprecher , & qu'il al- 
loit au Temple, il Taborda; & layant ſa- 
= il Mi dit: „ Vous allez av Tewple> 

ce nene | 
pod C'en eſt i cheimin. | 
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Ovidicic 2vn Gaſton, qui role hs 
embarras: Faites reculer votre cheval. « Il 
»eſt du pays, dit-il , il ne recule poiur. » 


4 


Un Normand & un Gaſcon futent con- 
damnds à Crre pendus pour vols. Comme il 
S agilloit de leur prononcer leur Sentence, 
le Greffier lut d abotd celle du Normand, 
qui marquoir qu'il ſeroit pendu pour . 
volt un (ac de clous, Le Gaſcon en len 
tendant, dir : « Peſte ſoit du mataut 1 
| = faice pendre pour desclous l Et, quand 
on lut la ſienne, qui portoit qu il (croi 
pendu pour avoir vol dix mille &cus , il: 
tourna vers le „ & lui dit: Sont- 
ce id eren 1 


>, wh : 44 £544 4. Senne 

Un Gaſcon regur d'un de ſes camarades, 
qui toit dans le ſervice, une lettte dont le 
ſtyle ne l'accommedoir. pas, Il lui re pondi 
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— Sil ſe préſentoit jamais devant lui, i 
lui cafſeroirt la tete d'un coup de viſtoler ; 
[autre lui Ecrivit ſeulement / ces deux mots: 


Amorcez , je pars. 
4 — — 


Un Gaſcon ſe vantoĩt d tre deſcendu News 
Maiſon ſi ancienne , qu'il payoit encote, 
diſoit- il, Ia rente 8 ſomme que ſes pr6- 
deceſleurs avoient empruntte pour aller 
edorer Teſus-Chriſt dans la Creche de Be- 
chleem. 
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Un Mouſquetaire Gaſcon , paſſane dans 


une revue devant Louis XIV, fir faire 2 ſon 
cheval un mouvement ſi bruſque , que le 


chapeau du Cavalier vola a terre: Un de ſes 


camarades le lui preſenta à la pointe de ſon 
epee. « Sandis|, s'&cria le Gaſcon, Jaurois 
»micux aime que vous m'cuſlicz perce le 
»corps que mon chapeau: » Le Roi ayant 
entendu cette re ponſe, lui demanda la rain 
ſon ; & Sire, dit · il, j'ai ctẽdit chez un Chirure 


— „ He my + oa 
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kts, mais je ta pas la mme faveur aa 
5 an Clapeliet.'s 


ids 


| Lovis XIV exhort6it un Officier Gaſcon, 
vivte en bonne intelligence avec ſon Colo- 
mel , avec qui il toit ſouvent brouilli. 
site, repoadir le Galcon, la ſource de no 
> diffetents, c'eſt, Se vous à moi, j 
> ſais fliveciſe de a femme. » _ 


—— 


Un Gaſcon demandoit Taumòne avec wu 
habit tout en lambeaux; quelqu'un lui dos- 
na une pièce de quatte ſols, lui diſant de lui 
en rendre trois. Le Gaſcon cherchane dans 
Fes poches', & ne trouvant rien be mat 
de- biou, dit · il, je penſe que j ai laifle mi 
d Hy changeam dee 
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| Os Gaſcon &toĩt à la Cemddic dans le pat 
terte; & comme il ſe i denen, los 
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tpte 0 mettoit dans les jambes de ceux qui 
ttoient aupres de lui ; un Officier sen trou- 
vant embarraſſẽ: Monfieur, lui dit - il, votre 
tee m incommode : * Cadedis , lui rẽpon- 


»dit le-Gaſcon-, cls bien incommed 
» d autres. 
3 en ü len 


Un homme ayant regu des coups de bi- 
ton, dont il toit menact depuis long 
tems , ſe conſpla en diſant: « Bon; me Yoly _ 


ola gufri de tapent. nnn 
1 | 2 

f „„ 
niſtre de la Guerre ſes appointemens, lui 
repreſenra qu il toit en danger de moyrig 


de faim ; ce Miniſtre lui voyant un viſagę 
plein & vermeil, lui rẽpondit que ſon viſagę 
le dEmentoir:: * Ne vous y méprenez pas, 
» Monſieur, lui dit le Gaſcon; ce viſage 
vn eſt pas a moi; je le doĩs a mon Hoteſle , 
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Dox Gaſcons ayant pris querelle, s ap- 
pelerent en duel. Lorſqu ils furent en pre. 
ſence, I'un deux dit a ſon ennemi , qui 
Eroit en poſture de 1'atraquer vigoureuſe- 
ment: « Cadedis, mon ami, tu me chat- 
> mes; je ſetois fachs de tuer un btave 
„ homme comme toi: demande moi | 
=» vie, je te la donnerai. L autre lui r- 

pondir fieremenr qu'il ne la lui demande · 
rioit jamais, & qu il n eũt qu à ſe prepareri 
ſe defendre. Le premier, qui n avoit guete 
envie de ſe battte, continuoit toujours à lui 
dire: « Demande moi la vie, & je te la 
» donnerai. » Mais l'autre s ctant laſſé de 
ſes fanfaronades, lui dit encore de ſe metite 
en defenſe. « Ah 1 dit le premier, je t ad- 
mite ! Ta es un Ceſar. Et quoi ! tu ne 
„ yeux pas me demander la vie? » Non, 
reprit autre , defends toi, ou je te tue. * Tu 
me ravis, mon cher , continua le pre- 
> mier : ch bien, puiſque tu ne yeux pas me 


e demander la vie, je te la demande moi. 
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S 
UnGaſcon, qui naveir fag le fon ; entre 
5 chez un Batbier & ſe fait raſer; aptès a voi 
, 


tte raſe, pendant qu on accommedoit ſa 
au . perruque , il commande une perruque de 
prix au Perruquier, Mais, dit le Perru- 
» quier, je n'ai pas Phonneur de vous con- 
| » noitre: $i je fais cette pertuque, puis · je 
To » cormpter- que vous reviendrez Ja prendre- 
» Fiez-vous a ma parole, repondit le Gaſs 
4 » con ; & pour preuve que je revicndrai, je 
» nc vous paye pas cette fagon de barbez 
» nous compterons tout enſemble. 


Dans le tems que Ton faiſoit rapporter 
aur Gentilshommes leurs titres de Nobleſle 
pour en faire la verification , & connoitre 
ceux qui uſurpoient cette qualite, un Gaſ- 
con dit dans une compagnic , en parlant de 
cette recherche: « Cadgdis , que pouvoit- 
on nous faire de pire , apres nous avou 
v ött le divertiſſement des ducls. » | 
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Un Gaſcon, au. milieu ꝗ un hixer très · i- 
geureux, . avait, A Paris un babit fort min- 
cc, & ne trembloit point. Un Seigneur lui 
demauda quel ſecret il avoit pour n'ttre 
point ſenſible au froid. * Voici mon ſecret, 
© lui dix- il, portez, Monſcigneur, comme 
moi toute votre garderobe ſur vous, jc 
v vous  rEponds que vous n aurez point 
fi. ss 
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Lint Lengler a bet mis din ou douze fois 
a la Baſtille pendant le cours de ſa vie. Il en 
wois pris en quelque ſorte Thabitude. Un 
Exempt , appelé Tapin , Etoit celui qui ſe 
tranſportoit ordinairement chez lui , pour 
lui fignifier les ordtes du Roi, Quand l Ab- 
be Lenglet le voyoit entrer, il ne lui dons 
noit pas le tems Texpliquer ſa commiſſion 3 
K prenant! le premier la parole: « Ah ! bon 
»jour , M. Tapin : allons vite, difoit-il à 
»ſa Gouvernante , mon petit paquet 5 du 
»linge , du tabac , &c. » Il alloit gaiment 
ala Baſtille avec . Teris. 
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Ecrivains du fidcle paſſè, avoit de la peine 
as tnoncer: il fatiguoit meme ceux qui le- 
content; auſſi, diſoĩt-il, au ſujet de M. 
Derreville, qui patloit facilement: Il me 
| Sbat dans Is chambre; mais il n'eſt pas 
»» plutdt au bas de l'eſcalier que je Vai con- 
» fondu. » 


— 


Monraronn, en ſon livre de dépenſe, 
mettoit: Item, pour mon bumeur 1 pond 
ease, mille Livres » 


_—— 


| Rute diſoir de Montaigne: Ty Ceſt un 
guide qui gare, mais qui nous mene en 
» des pays plus agreables qu il n avoit r 


ww 
7 
* 


1 


M. ola de SEvigne parle d'un Ecrivain 
aqui avoir entrepris de prouver qu il y avoit 
- deux here ſies dans le Iivre de la fre- 

At C — "= Au f k de 
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' ANECDOTRS, &c. 1933 


ſon ouytage, il diſoit, comme nous le prou- 
vons ci-deſſous , & à la fin il diſoĩt, comme 
nous Þ avons prouve ci-d:fſus; ſans que deſ- 
ſus ni deſlous, il y eũt la moindre choſe de 
dimontree ni he prouvee. 
| ; 46:4 * 


Cnarzxxz ayant fair une ẽpigtamme très- 
piquance ſur un petit maitre , celui-ci le 
ttouva dans une compagnie : il patla des 
vers offenſans qu on avoir fairs contre lui 3 
il dit hautement qu il ſe vengetoit aux dè- 
pens du dos du Pokte; il parloit ſans ceſſe 
de ſa vengeance, & ne pouvoit point finir. 
Chapelle, fatigue de toutes ces incarrades, 
leva alors le maſque: H bien, lui dit - l, 
» voilà mon dos, en le lui yt ſentant, donne · 
» moi vice une douzaine de coups de bàton 
vide vas Nen. Le petit maĩtre fut fi &tourdi 
3 ſaillie, qu il ſe retita ſans rien 


»L anni Desfontaines , dir M. I Abbe 
»d'Oliver a, tantor loué, tantor blame , 


» non-ſeulement le meme Auteur, mais le 
Tome J. I 
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mme ouvrage; tellement, qu'occupe de- 
>» puis dix ans à nous faite les portraits de 
> tant d' Auteurs, il n'a jamais fait que le 
» ſien. » | 


{=== 


Li Perc Malebranche repondit à ceur qui 
le preſſoient de rEpondre aux Journaliſtes de 
Tiévoux, qui Lavoient attaque : « Je ne 
»» diſpute point avec des gens qui font un li · 
v vre toutes les ſemaines ou tous les mois. » 


r 


Li Duc de Vend6me , qui faiſoit des pro- 
diges de valeur a Steinkerke, voyant ſon 
Secretaire a ſes cores , lui div. : Que faves: 
vous ici, Campiſtron, ? Celui-ci.repondit 
froidement : « Monſeigneur., voule vous 
vous cn aller? » Le Prince goùta cette rai · 
ſon „Kilen badina ſou vent dans la ſure, 


— 

 Rovssrav diſoic : Les Odes de Lamotie 
v reſſamblent beaucoup à des lettres; on di- 
v coir qu alles commencent, pour ainſi dire, 
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» toutes pat le Ifonſteur, & qu'elles fiuiſ- 
» ſene par le ta- humble Serviteur. = 


C===Þ : 


Ls Regulus de Pradon fut fort bien regu ; 
& ſon Antigone fort mal. Ceſt par alluſion 
au ſort de ces deux pièces, qu un Seigneur 
ayant trouve cet Auteur qui portoĩt un aſſeꝝ 

mauvais habit, ſous un beau manteau de- 
catlate, lui dit: * Pradon, voila le man- 
v teau de Regulus | ſur le juſte-au-corps 


d Antigone. » 
« , < 


La Cardinal de Richelieu stant fait lire 
une Tragt die de la Calyrenede, dit, que la 
Piece toit bonne, mais que les Vers Eroient 
laches. Cette 2 fut rapportec a l Au- 


teur, qui répliqua par cette ſaillie vrai- 
ment Gaſconne: * Comment laché, dit-il, 


— 


» Cadedis, il n'y a tien dé lache dans la 
„r 
| © Canby - 
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Etoit importune par un Fat qui fr6donnoit 
continuellement à ſes oreilles. L'Abbe fir 
quelques geſtes de dẽpit: Er, qu'avex-vous, 
Monſieur Abbe ? lui dit le Fat. Vous ne me 
paroiſſet pas content. « C'eſt , Monficur , 
* =» repondit Abbe, que Jcarage contre ce 
„ coquin de Thevenard, qui — de 
2 vous entendre. » 43% 

4 —— 


Me: ONSIEUR gs | ih Ev eque de Vence, d. 
foir « que le Paradis d un Auteur, c toit de 
» compoſer; que ſon Purgatoite, c ctoit de 
„ telire & de retoucher ſes compoſitions; 
mais que ſon Eafer, c toit de corriger lc: 
epteuves de N timeur. s 
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| 14 181 | 
Dvycnazn & Santeuil patièrent un jouri 
qui feroit mieux des Vers Latini. "Menage 
n ayant pas voulu ere leur Juge, ils con- 
vinrent de s en tapporter au Pere Rapin. Il; 
le trouvèrent qui ſartait de I Egliſe. Ce Je: 
ſuite, apres leur avoir fair bonte de leu 
nw; ak que les vers ne yaloica! 
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NOit rien , tentta dans I Egliſe cod il ſortoit, & 
| fir i jera dans e ttone ſatgent qu ils lui avoient 


us, configne, | 
„ Fienarras avoir une bague, qui yaloir 
; 0 bien cent piſtoles, dont un de ſes amis l' 


voir prié de ſe defaire. Il en parla par ha- 
ſard a Campiſtron , fon ami; celui-ci le 
ptia de la gatder quelques jours. « On va 
„ d. I » jouer ma Tragtdie nouvelle, ajouta- t- il, 
» & je m'en accommoderai. » Pechantré, 
qui trouva 2 gen defaire, ne jugea pas à 
propos dattendre le ſucces de la piece de (on 
ami. Il ſe trouva à la premiere repreſenra- 
tion. Le parterre recevoit fort mal cette 
Tragédie. Péchantté appercut par baſard 
Campiſtron , derricre un pilier aux troi- 
hemes loges; il y wonta, & lui dit: Veux= 
iu ma bague ; je Pai gardee. 


it de 
it de 
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Cacon ecrivit une ſatyte contre Lamotte. 

Son principal but Ereit de Vengager dans 

une diſpute. . ne tepondit point. 
| Taj 
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Cacon, piqué a au vif , projetoit un ou- 


vrage, qu'il intiruloir : Reponſe au filence 
4. M. de Lamotte, © 


ee. 


» Vous avez beaucoup deſprit; dit un 
r jour en raillant un des amis de Thlophile 
» ace Potte, ceſt dommage que vous ne 
» ſoyer pas ſaram, „Vous tres fort. a- 
vant, rEpondit Theophile, c'eſt dommage 
aue vous Raye; pas d eſprit. 

4 
L' ssi de vertot avdit un Sicge fameux i 
decrice, les MEmoires qu'il attendoit, ayant 
zarde top loug- tems, il Ecrivit I'Hiſtoire 
du Siége, moitié dapres le peu quiil en 
ſcavoit , mcitis d'apres fon imagina- 
tion; & pat malheur les details: qu'il 
en donne ſont, pour le moins , auſſi inte- 
reflans que s ils Eroient vrais 3 les MEmoires 
arrivercnt enſin: « J'en ſuis faché, dit-il, 
mais mon Siege eſt foit. » 
dE I 


Moxs::vz Mtnage diſoit plaiſamment du 
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Ditionnaire de [Academic „ * qu'il ne e le 
»liſoit pas, parce qu ayant beaucoup de 
» mEmoire , il etaignoit den retenir toutes 
» les fautes. 22 


8 


Ondemandoir un jour à M. Dacier, quel 
- Wl Gvoitle plus beau de Virgile ou d' Homere ? 


I repondic « qu'Homere Ecoir plus bean de 
»mille _ 33 


Un Su&dois en entrant dans Paris , deman- 
da aux gens de la barriere la demeure de M. 
de Fontenelle. Ces Commis ne la lui pu- 


en rent enſeigner. « Quoi! dit- il, vous autres 

wFrangois , vous ighorez la demeure d'un 

» de vos plus illuſttes citoyens. Vous n ètes 

„ pas digues d'un tel homme. | 
il, ; (| —_—__— 


Mons des. . le plus illuſtre Potts 
de notre tems, & le Pere b , le plus fa- 
4 eur Prédicateur qu on poiſſe entendte, 
liv 


nnn. 
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diſputoient un jour ſur quelque matiere avec 
tant d'opiniarrers, que le Pere ne ſachant 
plus que r&pondre a Monſicurdes . . II ef 
bien vrai, lui dit-il, que tous les Pottes 
ſont fou g. * Vous vous trompez, mon Pere, 
„ repondit Moaficur des. . allez aur 
2» Petites Maiſons ; vous y trouverez di 
» Predicateuts contre un Potre, » 


4 — 


Monsizun de Scudery étant en voyage 
avec Mademoiſclle de Scudery, ſa ſcrur, 
ils $'cntretenoient un ſoir dans Auberge oi 
ils &roient logés de leur Roman de Clelie 
» Que ferons nous du Prince Mazare , di 
» Madcmoiſelle de Scudery : je ſerois d'avi 


RAe ul lu © =o ww = - 


© que nous le fiſſions mourir par le poiſon fet 
» plutor que d'un coup de poignard Il meli 
pas encore tems, dit M. de Scudery Y 
nous en avons encore beſoin; nous lau® * 
rons bientõt depeche quand il ſera tems. “* 
Deux Marchands , qui étoient dans unf ®! 
chambre a core, ayanr prete foreille a ceu e 

N 


converſation, s imaginèrent que le Princ 
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5 Mazare (toit un nom degyile , & qu on 
m Frojetoĩt la perte de quelque Prince effectif; 
lf ils avertirent I'Hore & FHorefle, qui don- 


: nerent avis 2 un Exempt de Matéchauſſee 
de ce qui s toit paſle ; IExempr , qui ne 
demandoit pas mieux que d avoir occaſion 
ar de faire une capture, artete M. & Mlle de 
Scudery , & les conduit avec uge bonne eſ- 
corte a Paris, a la Conciergerie, ou ils ne 
coucherenr ſeulement pas; on leur donna 
pleine liberté; & on leut conſerva le droit 
de vie & de mort ſur tous les perſonnages 
de leur Roman, ſoir par le fer ou par le 
— 


Saxon ſe maria en 162 : il difoit de a 
femme : « Je ne lui ferai point de ſottiſe, 
ll > mais je lui en -apprendrai beaucoup. 
Quoique ſans bien, il diſoit encore qu ils 
» ne laiſſoient pas de vivre commodé ment 
» avec ſon. Marquiſar de Quinet. » C'eſt 
ainſi qu'il appeloic le revenu que lui ap- 
M portoicur les ouvrages que Touſlaint Qui- 
inc det imprimoit.· 63:4 10 5 1 
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Vorryxe , qui (toit Interprete de la Reine- 
Mere, fir dire un jour à un Ambaſſadeut 
Etranget de belles choſes qui u toiebt point 
dans ſon diſcours; on le fit remarquer à 
Voiture, qui reprir bruſquement: & il ne le 
dit pas, # cdi le dire. 


— 


Porta étant dans ſa maiſon de campa- 
ggne à Auteuil avec Racine, Toureil les vint 
conſulter (ur. un endroit te Demoſthene , 
qu'il avoit traduit de cinq ou fix fagons, 
toutes moins naturelles , & plus guindces 
les unes que les autres: « Ab ! le bourreau! 
» dit Racine tout bas à Boileau; il fera tant 
= n de Feſpric I 
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Yor ayant offenſe er a la 
Cour par ũᷣu trait malin , celui- ci, qui cher- 
choir Toccafion de ſe "vejiger, voulut luꝭ 
faire metre Lépte à la main. « L pattie 


Treber Tc. 203 
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Aren hes egale, dit Voiture; vous Cres: 
grand, je fuis petit; vous Eres brave, je 


e » luis poltron: vous voulez me tuer; ch 
Ir bien! je me tiens pout mort, » Il fit rire 
nt ſon ennemi & le deſarma. 

2 , . f 


Qoo¹ο Boileau & Racine n'eaſſent au- 
cun titre qui les appelaf à la Cour, ils 7 
ktoient fort bien regus tous les deux. M. 


da- Colbert les aimoit beaucoup. Etant un jour 
int enfetmẽ avec eur dans ſa maiſon de Sceaax, 
je, on vint loi atinoncer Varrivee d un Eveque. 


5, 11 repondit en colere : Qu an lui faſſe tout 
voir, excepte moi. 
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Ex 1674, TUniverſité projetoit une Re- 

quetequ'elle devoit preſenter au Parlement, 

pour demander que la Philoſophie de Deſ- 

cartes ne fut point enſcigntc, On en parleir 

chez M. je Premier Prefident de Lamot- 

gaon, , qui dit * ne pouvoit ſe diſpenſer 
15 
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de rendte un Ariet conforme à cette Re- 
quète; Boilcan , preſent à cette converſa- 
tion, imagina un Attet burleſque, qu'il 
compoſa avec Racine & Bernier, le fameur 
voyageur, leur ami commun; M. Don- 
gois , neveu de Boileau, y mit le ſtyle du 
Palais; & quand FArrer fut en tat, il le 
joignit a pluſieurs Expeditions, qu il devoit 
porter a ſigner au Premier Prefident , avec 
qui il étoit familier. M. de Lamoignon ne 
ſe laifla pas ſurprendre; a peine eur-il jet 
les yeux (ur VArrer, qu'il SEcria : FVoild un 
von de Boileay. Cet Artet burleſque eut un 
ſuceès que n eũt p̃eut · tre point eu une pièce 
Fericu(e ; il ſauva honneur du Philoſophe 
& des Magziſtrats. 


9. 


Bortzray le pere , parcourant un jour les 
caraQeres de ſes enfans , & turpris de la 
douceur & de la fGmplicies meme qu'il 
ctoyoit remarquer dans Deſyrt aux, diſou ot- 
dingiremcnt de lui, par une clpece d orro- 


a 


n 


Tresor Se. "I 
duon aux autres: « Que cGtoit un ben 
»garcon qui ne diroit jamais mal de per- 
» ſonne. » . 


8 


Li Due d Enguien, fils du Grand Condé, 
plaignoit le malbeureux fort des Ren j-aux 
le Ben(erade 3 car enfin , diſoit il, ſes Ron 
deaux ſont clairs ils ſont parfaitement 
tines, & diſent ben ce qu ils veulent dire. 
Monſeigueur, répondit Defpreaux au 
» Prince, il y a quelque tems que je vis ſous 
» les Charniers des Saints Innocens une e(- 
»tampe enluminee , qui repreſentoir un 
» Saldar poltron, qui ſe laiſloit manger par 
» les Poules. Au bas de Teſtampe Etoicne- 
v ces Vers: 

Le Soldat qui craint le danger, 

Aux Poules ſe laiſſe manger. 
v Cela eſt clair, cela eſt bien rims, cela dit ce 
» que cela veut dire; cela ne laiſſe pas d etre 
v le plus plat du monde. x ; 


4— oy 
On failei Teloge du Grondexr dans une 
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compagnie ; f Abbé de Brueys prit la pack 
& dit: Le Gtondeur ? Ceſt une bonne 
S pièce. Le premier Ate eſt excellent; il eſ 
Stout de moi : le lecond couſſi, couſſi; 
„ Palaprat y a travaillé. Pour le troiſieme, 
il ne vaut pas le Diable. Je Vavois abas· 
donn à ce barbouilleur, Palaptat, qui 
Etoit preſent, r&pondit ſur le meme ton 

> Ce coquin! il me depouille tout le jour de 
= cette facen , & mon chien de tendre pour 
Rai me facher. 


5 : * 
5 a 4 * * 
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Un Domeftique court tout effrayc dans 1c 
cabinet du (ſravant Bude, lui dire que le feu 
eſt a la maiſon. « Eh bien ! lui rẽpondit il, 

o avertiſſez.ma femme ; vous ſgayezque je 
ne me mele Land du r Bl 
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1. — de M. de Voltaire neut 
Point, ala première repreſentation, le ſuc- 
ces qu un public Eclaire lui accorda par la 
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Ale Je cr | Tui demanda ce qu'il vil penſoir 
de fa Tragt die? « Je penſe, lui dit celui · ci, 
» que vous voudriez. bien que je euſſe 
» faite. . „Je vous aime afſex bocca. , 


tepoadit M. de Voltaire, 


On rapporte de Roi, Poxte Lyrique , que 
fortant de la Comè die, il fir une chũte, par- 
ce qu il . toit embarral dans la robe d'unc 
Dame. Comme celle-ci lui fit des excuſcs: 


»II n'y a pas de mal „lei dit Roi, les Au- 


v teurs ſont accoy tumes 3 a tomber ici. 
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Lz Due de Brifſac , voulant aller paſſer 
quelque tems dans ſes rerres , fir ſi bien 
qu'il engages Chapelle 3 1 7 foivre, Us ar- 
riverent le 9 at Fieme j jour a Angers - fur le 
midi, avec daſtein d'y paſſer le reſſe ge la 
Journde, Chapelle, avoir dans certe, Ville un 
Chahoine de ſes amis, chez leq quel i alla 
fame un long & ägréable Aer. Le * 
— Du: Givie iet ac ae 


il Exirm 1 vont Mors, 


| 3 continuer ſon voyage, Cha- 
pelle lui ſigniſia, « qu'il ne pouvoit le ſui- 
> vre; qu'il avoit trouve un vieux Plurar- 
» que ſurla table de ſon ami, o il avoit lu 
»alouverturedu livre: Qui ſuit les Grands, 
» Serf devient. Le Duc de Briflac eut beau 
lui dire qu il le it comme ſon ami, 
& qu il ſeroĩit abſolument le maĩtre chez 
Lui: il men par tier d autre rEponſe , ſinon 
que Plurarque l'avoir dit, & que ce n'ecoir 


pas ſa faute. Il quitta le Duc & ren re vint a 
Faris, 


* 1 4 
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Cum avoir pris de [inclination pour 


Mademoiſelle Chouars, qui avoir de Veſ- 
prit, de I Erudition & du bon vin; il allo 
ſouvent ſouper chez elle. Un jour la Femme 
de chambre Erant entree , apres un long re- 
pas, Gans la falle , pour deflervir , elle 
trouva, "fa maitrefle toute en Pleers, & Cha- 
relſe Tobe triſteſle extrłme. Elle parut cu- 
eiue den ſcavoir la rsiſon 3 & Chapelle lui 
Ait qu ils  plenroient | la mort du Potre Pin- 
Are gue des Mbdecin e 
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remedes eontraires à ſon état. Il recom- 
menca le detail des belles qualités de Pin- 
date, & d'un air fi penttre , que la femme 
de chambre oublia ce qu'elle toit venu 
faite, & ſe mit à pleuret avec eux. 


<{ === 


Bortzav étant chez un de ſes amis à la 
campagne, aux Fètes de Paque, s alla con- 
feſler au Cut du lieu, qui, avant denten - 
dre ſa confeſſion, lui demanda quelles 
ftoient ſes occupations ordinaires. De faire 
des vers, rEpondit Boileau. Tant pis, dit le 
Curé; & quels vers ? Des ſatyres, ajouta le 
Penitent. Encore pis, tẽpondit le Confeſ- 
ſeut; & contre qui ? Conte ceux, rEpondir 
Boileau , qui font mal les vers; contre les 
vices du tems ; contre les ouvrages perni- 
cieux ; contre les Romans, contre les Opera, 
Ah! dit le Cute, il ny a donc pas de mal; 
je n ai plus rien d vous dire. | 


4 } 


Bonzav excelloit au jeu de quilles, qu'il 


yu 
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nimoit, & il les abbattoĩt quelquefois tou · 
tes neuf d un ſeul coup de boule. « Il faut 
» avouer, diſdit - il à ce ſujet, que j'ai deur 
» grands ralens auſſi utiles I'un que l autre 
„ un Etat & à la Socicti ; l'un de bien jouet 
» aux | qui es; Vautre , de bien faire des 


20 vers. „ 


Bound allant toucher ſa penſion av Tri 
ſor-Royal , remit ſon Ordonnance- à un 
Commis, qui, y liſant ces paroles: « La 
Penſion que nous avons donnee & Boileau, 
» à cauſe de la ſatisfaction que ſes ouvrages 
nous ont donne, => lui demanda de quelle 
eſpece Erozent ſes ouvtages ? De Magonne- 
ric ,v6pondit-il; je ſuis ArchiteSe, 


Cn — a 


Bin le Libraite t toit fait une fere de 
donner à diner a Boileau dans une maiſon 
de cawpagne ttès petite, mais dont il fai- 
ſoit ſes delices. Apres le diner il le mena ad- 
mirer ſon jatdin, qui toit ttẽs · otuł, mais 
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en petit, comme la maiſon, Boileau, apres 

en avoir fait le tout, appele ſon cochet & 
lui ordonne de mettre les chevaut. „ Eh 1 
pourquoi done, lui dit Batbin, voulez- 
» vous vous en reroarner fi promptement ? » 


Ceſt, r&pondit Boileau , pour aller prendre 


[air à Paris. 


L. Pere Bouhours ſe plaigoznr a Boilean 
de quelques oritiques imprumdes, contre {a 
tradoctiom du nouveau Teſtament , lui di- 
ſoit : Je ſcais d' oùᷣ elles partent, je connois 
mes ennemis, je ſgaurai me venger deux. 
« Gardez vous en bien, reptit Boileau; ce 
v ſetoit alors qu ils auroient raiſon de dire 
» que vous nav pas entendu votre origi- 
» nal , qui ne preche que le parden des in- 
Dn jutes. 29 4 


Ls negligence de Campiſtron , L/rtpondre 
aux letttes qu'on lui Ecrivoir toit une chole 
fi cone, qu'un jour qu'il brüloit un tas 
immenſe de lettres, M. de Vendome , qui 
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lui voyoir faire cette expedition avec un (vin 
infini , dit à ceur qui ſe trouverent preſcns; 


le voild tout oceup d faire ſes reponſes. 

On demandoit à M. Arnaud comment il 
falloit s'y prendre pour ſe former un bon 
ſtyle. Liſe; Ciceron , repondit le DoRtcur, 
Mais il oc s'agit pas, lui dit- on, d'ecrire ea U 
latin, il Fagit &'&crire en frangois. Ek! 


E ſex cr le 
etron. 


n 


3 8 | qu 

Bortrav demandoir un jour à Chapelle ce 3 
qu'il penſoit de ſes ouvrages: Tu es un bauf : 

qui ſais bien ton ys repliqus cet inge- 

aicux debauché. | 

A 

| 7 | * 

M. Facon , premicr Medecin du Roi, i 

conlults ſur la maladie de Bayle, lui pte: 

crivir un excellent regime (ans aucun reme- p 


de particulier : il finidoit (a conlultation par 


a - —— : L 5 — 
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ces as paroles ; « Je. ſouhaiterois paſſionnẽ- 


Y »ment qu'on pũt Epargner toute cette con- 

* Wl »craince,, & qu'il far poſſible de trouver un 
» remede auſſi ſingulier que le merite de ce- 
„ lui pour lequel on le demande. Bayle 

I toir mort quand cette Ma eh x 

i Ronerdam, h 

Wn: . 


Uns particularité de Bay le aſſe kogulicre, 
ht ceſt que cc grand Genie ne pouvoit refiſter A 
ci. ¶ reavie de voir des Baladins de place. Des 
qu il y en avoir à la Haye ou à Rotterdam, 

il saffubloir de ſon manteau, y couroit com · 
me un enfant & ne quittoit jamais le ſpecta- 


e ce 


* cle que le 3 an Y 
ge- — £4 


(EE 24-583 645d 08 16 #4183607. 4 F 
Ar AIN Chartiet, (toit un homme laid 
& un bel eſprit. Ceſt lui que Marguerite 
IEkcoſſe, femme de Louis XI, baiſa un jour 
en paſlant par une ſalle, où᷑ il toit endormi. 
me. Les Dames de fa ſuite trouvant |Ertange 


oi, 


5 
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» baiſe 2 leur rẽpondit - elle , j'ai 
Le- Ae OP en Hel ſorti 


n. 


11 Mn Mal toutes les manieres de 
Malherbe une certaine biſarterie qu'on lui 
paſſoit en faveur de ſometite. Il Ecoir aſlez 
mal logs, & n'avoir que ſept ou huit chai- 
ſes de paille;, & comme il etdit fort viſits 
de ccur qui aimoient les belles - lettres, 
quand les chaifes &roient toutes templies, 
i fermoir-la potie par - dedans'; & 6 quel. 
qu un venoit heurter, il lui crioit: Atten- 


. eee eee | k * 
3" : 88 . 8 9 1 = 
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Li ents ctant rombe walade, M. Pou- 
ger; vicaire-de:ſ@paroide;, qui eff devens 
depuis fi lebte dens la Congregation: de 
FOratoire , alla le vihter & fir tomber le 
diſcours ſut les preuves de la Religion. Ja- 
la Fan. N avoit ct6 impie pat prin · 
nee Ki ib Weit vorn dans uno pcodi- 
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; ons indolence ſur la Religion. comme 
i Wl fur tout le reſte: « Je me ſuis mis, dit - il a 
M. Pouget, depuis peu 2 lire le Nouveau 
» Teſtament ; je vous aſlure. que c'eſt:un 
» fort bon livre: par ma foi, d eſt un bon 
„livre. | 


154 


4 —. 


Un des amis de la Fontaine, qui avoir ſu 
54 ll converſion à cœur, lui preta un jour les 
es, Ppitres de St Paul; la Fontaine les lut da- 
es, bord avec avidité ; mais blefie de 1a dureté 
gel- apparente des Ecrits du St Apòtre: « Je vous 
en- © »rends vorre livre, dit il à ſon ami; ce Se 


» Paul n eſt pas mon homme. 


12 — 


Pou- * fonra iu eut un fils. qu il nit a rage 
de quatorze ans entre les mains de M. de 
Harlai, depuis Premier Preſident , & lui re- 
commanda ſon Educarion & fa fortune: on 
tapporte que la Fontaine ſe rendit un jour 
dans une maiſon on devoit venir ſon fils 


qu'il c avoit pas vu depuis long tems. Il ne 
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le reconnut point , & rEmoigna cependant 3 
la compagnie , qu'il lui trouvoit de Teſprir 
& du goũt; quand on lui cut dit que c etoit 
ſoo fils, il rẽpondit tranquille ment Al j en 


ſuis bien aiſe. 


LaFonrams ayant et invite à diner chez 
un homme de Finance, ou Ion eſperon 
qu'il amuſeroit les convives , mangea beau. 
coup & ne dit pas un mor. Il ſe leva de table 
de bonne heute, ſous prerexte de fe rendre 
a Academie. On lui repreſenta inutilement 
qu il n toit pas encore tems; il repondit 
ſimplement: Je prendrai le plus long. 


— 


. VII demanda à Allatius, Bi- 
bliothecaite du Vatican, pourquoi il ne ſe 
marioit pas. « Ceſt, re pondit Allatius, afin 
de pouvoir me Faire Precre. Et pourquoi 
„ donc, continua le Pape, ne vous faites · 


„vous pas Pretre ? Ceſt pour avoir la li- 


5» berre de me marier, rependir Allatios. » 
CHAPITRE X. 
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Un homme à Paris, qui arbiter ants P 


0 ſon aiſe, dev int amoureux, & Epoula | une 
4 fille que la mort de ſes parens & la misè te 


hi de quelque mois elle fur que for mati ẽteĩt 


Eſpion: « Apparewwear , lui dit-elle, que 


vous n aver pris ce metier qu aptès avoir 


» tflechi qu on riſque fu vic à faire cel a 


a » de voleut & CTaſlaſſin ! » Elle fort, & vi 
Bi- ſe prcipiter du Arch dans la eine, 
e ſe oũ elle lc noya. * 6B 


afin 

zuoi Ml (eget t , Gapomuand.". 2%" I} 
20 Us Lientetant de Milice avoit Gif cons 
. damnE en Angleterre à Etre mis à mori pu 


avoicac jetée dans le libertinage. Au bout 


II. crime de faux. Ce malheureux eut Vinſolence 


| 
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PITS e. il devoit etre ed 
cure, des billets à pluficurs Officiers de la 
Milica de Midleſex avec cette adreſle: & Le 
„Lieutenant Campbell fait bien des com- 
» plimens a MY il linvite à venir prea- 
»» dre une taſſe de chocolat chez lui demain 
»au matin, & lui faire Thonneur de Vac- 
= compagner à pied juſqu'a Tiburn , pour 
v alliſter a la ctremonic de fon extcu- 
39 tion. 


r Lf |» * 


Ex 1686 , unPayſande Croſſen, en Alle- 
magne, condawne à avoir le cap coupé, 
aima mieux mourir ſur Techafaud, que d a- 
voir obligation de la vic à {a ferome, qui U 
avoir obtenu (a grace, * qui la by faifoit 

offcir. ky 
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Un Picard ctant à Töchelle, pour etre pen · 
da, oo lui pre ſenta une ſemme de war 


vaiſes ments, qu on lui propoſa d i pouſer, 
il vouleit ſauvet ſa vie, comme c eit 1; 


F 


1 


— et 4 


— 
ANECDOTES, &c. 219 


conrume en quelques endroirs. Il la reparda 


quelque tems, & ayant remarque qu'elle 
boioit: Elle boite , did au bourrcau'; 
attacke , attache. 


A db 


Un voleur, qu'on alloit pendre, ayant de 
mande à boite ſur Ech-lle, on lui apporta 
un verre plein d eau; après Vavoir vuide, il 
le laifla tombet᷑ z t ſe vayant cafle : « Ah! 
»dit-il , M Warrivera aujourdhui quel - 
que malheut; car je Hu jamais calle de 
verre qu'il ae en ut ar. 
e 


a mY 249 
Us Comite Wknoir ſes © a un Gale- 
rien 3 & comme celui-ci n'obEifſoir pas, il 
le menaga de coups de baton. « Appre- 
»nez , Monſicur, répond le Galerien, que 
»cen'eſt pas a un homme comme moi que 
» Ton donne des coups de baton. » Le Co- 
mite leva 26 biton pour le frapper 3 
5 "= 


S=--Y 
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le Galerien anfli-t6r ſe jette A la met; & 
comme on les enchaine deux a deux, il 


krẽcipite avec lui ſon compagnon . 
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C HAPITRE XII. 
Alluſions inginicuſes. 4 difſerens pal 


ſages des Auteurs Anciens & Mo- 


dernes ; Sc. 
4 "IP 


Tour le monde ſyait Vaventure du Mar- 
quis de la Chatte. Il aimoit Ninon & toit 
aimé, lor ſqu il regut un ordte pour re- 
zoladre l armd&e, Il toit inconſolable, moins 
encore de la ntceſſiti que des ſuites de ſon 
doignement; il connoiſſoit le cœur de Ni- 
von; il saviſa d'un expedient tout à fait 
ſingulier. 11 exigea delle un billet, pat le · 
quel elle $engagea & lui garder la fdelirs la 
plus inviolable. Ninon eut beau repreſenter 
que ce qu'il demandoit toit extravagant 3. 
il fallur faire le billet & le ſigner. Le Mar- 
quis le bajſa mille fois, le ſerra precicuſe-, 
ment, & partit avec la plus grande (ccurite., 
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Deu jours apres. Ninon fe trouva dans les 
bras d'un nouvel amant. La folie de ce bil. 
let lui revint alots; & dans le moment le 
plus voluptueux, elle $'Ecria deut ou trois 
Nis: Air le hon billet gu's la Chdire, 


r . 


Lis Etats de France & Angleterre 8af- 
ſemblerent à Senlis , & i sy trouva plu- 
ſieuts Princes. L'Auceur des intétèts des 
Princes a tetit, que dans le tems qu'on dé - 
Jiberoir ſur cette importante affaire, I'Eve- 
que de Beauvais la termina pat un paſſage 
de I'Evangite du jour: Videte lilia agi, qua 
neque laborant neque nent. Admirez les lys, 
ils ne tiavaillent ni ne filent. Il nen faut 
pas d'avantage, Meſſicurs, leur dit le 
„ Prelar , pour vous d*ciler en faveur du 
„ Prince deja tlevs ſur le tr6ne. Les lys ne 
* ſilent point, C'eſt a-dire que la Couronne 
„ de France ne tombe point en quenoville, » 
Ceux qui rapporteat cette anecdote, ajou- 
tent que le paſſage de I Evangile fut regu 
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avec applaudiſſement, & trancha la diſfi- 
cultk, comme fi l'on ear eu le texte dc la 
Loi Salique ſous les yeux. | 


— 
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Cousravs About, entrant à la tete 
Tone armée dans une Ville de Franconie, 
vit dans une Egliſe les ſtatues d argent des 
douze Apôtres. « Comment ! Meſſieurs, 
„leut dit il, vous vous tenez. ici au lieu 
„aller precher Teſus-Chriſt par tout le 
» monde, comme il vous Ta commandé ! 
» HE, vous ferez votre miſſion ſur ma pa- 

— „Il la leur tint; car il en fic faire de 
la monnoie od il y avoir un embleme 2 
[honneur de Jeſus-Chriſt, & la repandit 
par tour, 


- 


In OfficierEſpagnol ſe refuſoit juſqu aun 

choſes les plus n&ceſfaices, pour ſoulager le 

ſoldat , dont la conſervation eſt trop ſou- 

vent negligee. Il mourut à Milan, ou. les 

gens de guerre mirent ſur ſon tombean ces 
K iv 
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| paroles du Credo: : Qui propter nos 8 pro- 
ter er Jalutem deſcendit ad inferos. 


ONE 


Quano o on armongoir au Duc d'Albe que 
quelqu'un de ſes dètachemens avoit et bar- 
tu, il diſoit toujouts avec un grand flegme: 
Noes nada, r.0 hagaisc. fa ce n'eſt rien, 
ne vous foquittes point. Cet air de con- 
fance, qui, placé a propos, raſlure le 
vaiucu & en impoſe au victorieux, devient 
un objet de dériſion quand il eſt continucl. 
Cela artiva dans les Pays- Bas, ou les Con- 
federes , inſtiuits du propos ordinaire du 
General Eſpagool , mirent ſur leurs Enſei · 
gnes , pour Tinſulter , No es nada. 


ee 
Us homme menoit ſa bene en croupe; 
quelqu un dit: Poſt equitem ſedet atra 
cura. F Fx 
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Mons:cun Dancz , envoys par la Cour 


tra 
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de France au Concile de Trente, y fit une 
forte harangue contre la Cour de Rome, 
ponr la reformation de I'Egliſe. Apres qu'il 
eut achevè, un Prelat Italien dir avec mé- 
pris, Gallus cantat. M. Danez reprit ſur le 

champ: Utinam ad Galli cantum Petrus re- 
ſpiſceret. e 

— 


Monstxun de Baſſompierte avoit fait 
mettre (ur la Chapelle de ſon Chateau, cette 
inſcription : Quid retribuam domino pro om- 
nibus que retribuit mihi ? « Que rendrai-je 
au Seigneur pour tout ce qu'il m'a don- 
„ne ? „Henri IV, aqui ce Seigneut mou- 
troit ſa Chapelle, ayant remarque lin- 
cription , lui dit: « Je m tonne que vous 
qui ètes Allemand, & qui aimez a boite, 
vſoyez demeurt᷑ court en fi beau chemin, & 
que vous n'ayer pas ajouté ce qui ſuit 
» dans le Pſeaume : Calicem ſalutaris 4c 
»cipiam, j ava lerai le Calice, » 
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Maonsrps de Clermont-Tonnerre, Ev2- 
que de Noyon, allant à Ifly dans ſon ca- 
roſle , tencontra une troupe de Novices 
Jeſuites, la plüpart gens de qualité: il dit 
au Pere Deſchamps qui étoit à leur thre: 
» Voila le Regiment noir de Fourmis, dont 
» parle Virgile. » | : 

I. nigrum campis en. 
Le Pere Deſchamps , piqué, lui rEpondit : 
Au moins, Monſeigueut, ce neſt pas dc 
la capaille Chretienne, comme ceux a qui 
vous donnätes ce titte dans: un de: vos 


— 


Un paniſan ayant fait bàtir une ſuperbe 
maiſon de campagne , | o#» mit ce vers de 


ieee Beit f 


Quid domins fatieat , cadent ft toll“ fares ? - | 


ou pourra- t on loger Jes Princes deſormais , 
Puiſqu'ug Volcuc habite un ſaperbe Palais? 
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Monsizon Danchet avoit Fare de“ dé- 
clamer; il tecitoit une Tragedie de: (a fa- 
con aux Comediens ; il I'ornoirt de toutes les 
graces de la d&clamation. Ponteuil, char- 
me, Vinterrompit pour lui dire: Ak Mon- 
ficur , que ne vous ſaites vous Comedien? 
Dancher le regardant avec N , lei dit 
ces deux vers de Nicomede': 


le maitre qui ptit ſon d'inſteuire ma jeuneſle 3 
Ne m'a jamais appris a faire de baſleſſe. 


Avx obseques de Sixte V, le Cardinal quĩ 
faiſoit la fonction de Soudiacre, en chan- 
tant l Epitre, aptès avoir dit, fratres nolu- 
mus vos, fir une longae pauſe, comme sil 
ent voulu dire, qu on ne vouloit plus de 
Moines papes. Depuis ce tems · la on na 


plus. vu de Religieux devenir Papes juſqu'd 
Benoit XIII. | 


* 


% 


"». 


— — 
2 


2:8 -EIITE Ds BoNs Mors, 


of — 5 


On mit ſur Ia porte d'un Tuge | 
Qu majorgdabitmunera, vidorerit 


Crois-moi art de donner eſt un preſent des Cieux, 


Paiſqu'il ſcait captiyer les hommes & les Dieux. 
—— — 

Ou ditoità Anne d- Autriche, mire de Louis 
XIV, que les Suiſſes avoient forct une pe- 
tite Ville en Allemagne, & &toient entrés 
dans un Couvent de Religieuſes. Elle dit: 
Les charmes de ces filles ne les auront pas 
s tentes; ce ſont des Suiſſes; ils ſeront alles 
> plutòt a la cave qu au dortoir. 


92 


EF 


* 
4 4 
* 


Un vieux General de quatre - vingt-dix ans 


ayant rencontre de jeunes Officiers qui fai - 
ſoient du de ſordre avec des filles, leur cria 
tout en colère: « Meſſieurs, eſt- ce li Yexem- 
>» ple que je vous donne? » | 
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Un Gentilhomme fic un jour a Milord Due 
de Bukingbam une longue & ſérieuſe te- 
moarrance fur divers griefs publics. Le Duc, 
babile a decouvrir ce qui portoic ce Gen- 
tilhomme a ſe plaindte, lui dit: Mon cher 
» ami , vous n avez que trop de raiſon d etre 
» mEcontent 3 mais j ai trouve un moyen 
» pour remertre toutes choſes en ordre | 
»avant qu'il ſoit peu. » Le faiſeut de re- 
peeſentations ne manqua pas de demandet 
quel ètoit ce ſur & prompt remede. « Vous 
»allez l'apprendre, rẽpondit le Duc; mais 
» auparavant , il faut que vous ſcachiez 
»quiily a une place de cinq cens livres ſter- 
„lings par an, qui eſt vacante depuis ce 
„ matin; j ai deflcin de vous la donner. » 
Le Gentilhomme ſatisfait, applaudit a tout 
ce que Bukingham lui dit en faveur du Gon» 
vernement, & finit par avouer qu'il n'y 
avoit point 4 nacion plus beureuſe due la. 


ation Angloiſc. 
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VU Cure & une Dame galante avoient 
oui dire que la lune &toit habitée; ils le 
ctoyoient; & le teleſcope en main, tous 
deux tachoicar den reconnoitre les habi- 
tans. « $i je ne me trompe, dit d'abord la 
» Dame , F apperęois deux ombres ; elles 
>» $inclinem ane vers l'autre: je nen doute 
2 point , ce ſont deux amans heureu n. 
Ek! fi donc, Madume , reprend le Cure, 
ces deux ombres que vous voyeꝝ, ſont deux 
clockers d'une Cathedral. 


| — 
Li Pere Merſenne', Minime, ſcavoit em- 
ployer ingenicuſtmenr les penſtcs des au- 


tres. Ce qui fit qu un jour Lamotte le Vayer 
appela ce Philoſophe, le bon Larron 


| (rn nrn——) 
Lovis XIV ayant demands a Madame de 
Maintenon lequel des Opera lui patoiſſoit le 
plus a ſon gout, cette Dame ſc déclara en 


1ent 
s le 
ous 


abi- 


elles 
Jute 


Ire, 
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faveur d' Atis; ſur quoi le Roi lui rẽpondit 
galamment, Madame, Atis eſt trop len- 
reuX. 


U——— » 


Un Veaiticn , qui n'<toit jamais. ſorti de 
veniſe, & qui par cette raiſon n toit pas 
bon Cavalier, &tant monte pour la pre - 
mière fois ſur un cheval rẽtif, qui ne vou- 
loic pas mEme avancer , quoiqu il lui fit 
ſentir Téperon , tira ſon mouchoir de ſa 
poche, & Payant expoſe au vent, il dit: 
Je ne m' tonne plus ft ce cheval n'avance 
» pas , il vento e contrario, le vent eſt con- 
2 ttaite. 3» | 
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Un Nouselidte publioit une relation, à lay 


quelle il joignoit pluſieurs circoaſtances 
barticulières « Ce que vous dires-la ne ſeau- 
»roit Ecre , dit quelqu un de ceux qui e- 
vcoutoient, car j ai une lettre du 31 qui dit 
vle contraire, >» I repondit , la ons" off 
4 32, 


+ 


RE La PriGdene Teannin, n 
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A 
Sa 


en 
U 0 avant Ferre Ulevs au 02270 
Pontificat, faiſoir par une ſainte & politi- 
que humilice couvric (a table d'un retz de 
Pecheur, au lieu d'une nappe; mais auſſi- 
tor qu il fut parvenu à cette Eminente di- 
gaire, qu'il ambitionnoit, il dit à ſes Offi- 
ciers, qui vouloienr le r a Tordinaite: 
Set vez moi en linge; je n ai plus beſoin de 
»Uers, la proie eſt priſe. » | 


N 


ry — 
1 


poſt au maſlacre de la Saint Barthelemi, 
fic mecrre au bas de ſon portrait : 
Non ego cum Daa Trojenem excindere gentem, 
Lulie e | 


U. Taniſconſulre avoit FEM une fille, 
ſiur laquelle il couroit des bruits peu avan- 
| _ eageun ſes Ecoliers , dont pluſicurs la con- 


ä 
3 & c. 233 


eds 
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noiſſoĩent, avoient beaucoup plaiſantè ſur 
ce mariage : le lendemain des poces , il com- 
menca (a !econ en ces tetmes: Rem non no- 
vam neque in ſolitam aggreditur. Il $'#leva 
dans Vauditoire un Eclar de rice qui — 
le profeſſeur de continuer. 


4 > 


Un homme qui ſoaFroit beaucoup, appet- 
cevant pluſieuts M-decins autour de ſon lit, 
Saviſa de faire comme un ſoldat qu on va 
paſler par les armes. Il fit approcher celui 
de tous ces Mòdecins qu'il erut le plus ha- 
bile, & lui dit: « Monſieur, je e 
» pour mon patraio. » 


mE— — 


Mr: ance, dans [excellent tableau 
qu'il fir dans la Chapelle du Pape ClE- . 
ment VII, peignit, parmi les Damnes , un 
Cardiaal de (cs enacmis. JI Sen plaignit au 
Pape, qui lui répondit: & Seigneur, vous 
» ſeavez que mon pouvoir ne tend pas 
v ſur les Damnés, mais ſeulement ſur ceux 


— — 
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» qui ſont en Phrginiiice ; ainſi je ne puis 
» vous faire ſortir de Fendroit od vous 5 


4 <<<. 
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On diſoit d'un Predicareur , qui ſembloit 
plus rigide 2 (es Auditeurs qu'a ſes Penirens ; 
» [1 ſurfait dans la chai re; mai«dans le con- 


»feffionnalildoane à bon matché. » 
41 — . 


Lu pape Innocent XI (toit fits d'un Ban- 
quiet. Il fut élu le jour de Saiat Mathieu; 
& des le meme jour Pa ſquin dit: [nvencrunt 
loninem ſadentem in tolonio 

4 —— 


Doran diſoit un jour: « I! vy a que 
„ les fous qui n'aiment pas mes vers. » Sur 
quoi |, 4 Herbelot lui dit le mot de Salo- 
mon: & ultorum infinitus eſt numerus. 


* 
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Cas avoit une fille afler jolie, fort co- 
quette, & qui ne haiſloit pas les hommes: 
les Ecoliers quittoient aflez volontiers les 
legons du père, pour ſe rendre aupres de la 
fille, Ils appeloient cela, commenter les 


Euvres de Cujas. 

UN Traitant des Gabelles avoit fair birir 
un Palais, unde (es amis, à qui il le faiſoit 
voir , remarqua. dans un grand veſtibule 
une niche vide qui attendoit une ſtatue : 
» Dow vient, lui dit il que vous ne tem- 
» pliſlez pas ce vide? — Je voudrois, dit 
» le Traitant, y placer quelque ſtarue al- 
»legotique qui me convient. » Ae en, 
lui dit fon ami, F ites y mettre la ſtatue de 
la femme de Lot changee en ſel. | 


of —_— . 


Un Pape ayant conſumò les treſors de l- 
gliſe à faite bätir de grands Palais, les 


is D 8 BONS Nor z, 
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Pauvres qui ſoufftoient extrẽmement, e 


murmutètent; & Ion trouva ces mots cru 
tes de ces Palais: Hic ut lapidi 
1/1 s flant, 4 | | 


— « #% n * 
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Un pape, qui portoir une vigne dans (a 
armes , avoit obligatien de ſa fortune à uz 
Prince avec lequel il agiſſoit fort mal. Ce 
la donna lieu a une paſquinade qui fut aff. 
chée dans Rome i Tendroir ordinaite 
Plantavi vineam & Heir labruſeas 7 « J'ai 
» plaoté la vigne q elle o'a ptoduit qu ui 
' » raifin ſauvage. » Le Pape piquc au vif, 
promic une ricompenſe conſiderable à celui 
qui découvritoĩt Vauteur de cette ſatire. Le 
lende mais on trouva * au e en- 


ec Ur yoo" "483 
| , 5 


. 
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Puaxvanr les tronbles de Paris , on vit 
FArcheveque venir prendre ſcance au Parle - 4] 


ment, avec un poignard dans ſa poche, 


dont on appercevoit la poignée, & on 


* 
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rioit : * Voila le breviaire de notte Arche - 
: veque, 25 ; 
| 1 


Cork aun Ill ayant pris les meſures con · 
venables pour empècher que rien ne te- 
mut en Angleterre pendant ſon abſence, 
paſſa en Itlande Le lendemain de ſon dé- 
barquement, il aſſiſta au ſervice. di vin. Le 
Defteur Rouſe, qui prechoit devant lui, 
¶ prit pour ſor texte ces paroles de ! Epitre aux 
;MaHebreux. : Par la foi ils ont ſubjugue les 
Royaumes. Au fortir de VEgliſe , le Roi 
dit : « Mon Chapclain a bien ouvert la 
. v Campagne. » bo 4 

e % 1 3 
| Lani de Vertot fut d'abord Capucin, II 
paſſa enſuite dans d autres Ordres & chan- 
gea ſouvent de benefice : on appeloit cela, 
(es vulutions de © Abbe de Veot. Wy 8 
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Moxs:2un deBeaufort ſe ſauva du don- 
jon de Vincennes, od il Etoit priſonnier 
Meſfieurs les Princes y ayant été conduits 
quelque tems apres , M. le Prince de Conti 
ani a toujours tte fort pie ur, dit à un Gen- 
tilkomme qui les &ron alle voir: « Je vous 
» prie, Monficur , quand vous reviendrez, 
de m'apporrerTimitation de JEfus- Chriſt; 
„K à moi, du M. le Priaee de Condé, qui 
Ae d W 2 de N. de 
3 "> 


n 


Un Parafite trouvant en fon chemin une 
Abbaye, y entra, & demande hoſpice: 
pendant trois 2 il y fut bien trait; mais 
comme on remargua qu il ne ſongeoit pas à 
prendre conge , le ; Suptricur fir mettre dans 
fa chambre ces paroles Jatines : Triduenus 
eft , jam fætet, & cnvoya un de ſes Reli- 


gicux quicxpliqua c inſcription. 


— — K 


eber , Ac. | 


— 


defiroit qu on ignorat fon extraction, avoir, 
dos une diſpute, donné un foufflet à un 
Cavaher. Celui ci, pour ſe venger, rap- 
pela malignement a cette Dame fon origine 
par ces paroles , que Jeſus-Chiiſt adrefla 
an Juif qui le ſouffleta: Si ji bien i þ » 


paur quai me frapper vous ? 


2 


Ln Duc de Bouillon, à qui Louis XIII ve- 
not de par donner un crime de rebcllion, 
rencontra le Cardinal de la Valette, qui lui 
dit: Beati quorum remiſſa ſunt iniquitates. 
Comme ce Cardinal avoir été ſoupgonné 
avoir tramè quelque conſpitation, qu'on 
davoit pu d&couvrir, le Duc lui tepondit: 
Et quorum tecta ſunt peccate, Cette reponſe 
eſt ꝙ autant plus heureuſe Welser kuiſce 
dans le . 2 | | 
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CEL oa de be I I 
La faſtueux Waden teh Doa 
Barthelemi des Martys:, Archeveque de 


Brague , en lui &ralant les richeſſes du Saint 
Siege, de ce que le Pape n'tioit plus dans l 
tems ou il diſoit : Argentum & aurum non 
talen : Je 1 ai ni or ni argent. » Dom Bar- 
\thelemi itui ond: „ Dites auſſi que le 
ems eit paſſẽ 04 le Vicaire de Ifſas-Chril 
lait à us boiceux :- — & ambuls; 


NA 7 N r ha, N 12 e ** 
22. Me f 3511 — 8 
Lale Duc Jenn FAnjon WIA 
de Naples, à la tete d'une grande armdc, ff ?2 
pour semparer de cette * il fit mettte 0 
* Ton 
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ſur ſes drapeaux le paſlage de I'Evangile de 
Saint Jean: Fuit miſſus cui nomen erat Joan 
ach. Alphonſe d'Arragon,, qui defendoit la 
ville, lui rEpondir par cet autre paſlage de 
FEcriture, pris du meme endtoit, & qu il 
plaga Egalemenr ſur (es drapeaux: 0 ve 
nit , & non receperunt eum. 


9. 


Leile dune bataille, un Officier vint 
MM demander au Maréchal de Toitas la per- 
if miſſion d aller voir ſon pere qui ẽtoit à lex- 
ef trEmire , pour lui rendre ſes ſoins & rece- 
nf yoir ſa bénédiction. Allez, lui dit ce SE 
-I »nEral , qui dEmela fott aiſtmenr la cauſe 
le fl de cette tetraite, Tere & Mere honoteras, 
it » afin que vives longucment, » 


_<( _—_y 


| |; 1 de I'Enclos » preſlte 45 
ee rendre, aux offtes d'un. grand Seigneur 
qu elle n aimoit point, & dont on lui van- 
% toit, la ptobite & le mtite, rẽpoadit: 


tte O Ciel ! que de yertus vous me faites hair; 
Gr Tome I, 1 
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| Un Caebilicue Aer benden jolie 

Proteſtante, eee 

I'Horace de Corncille. - 
Rome, eee tragt, 
| Fais-toi des enn inis que ge pailſe hal- 


42 9—— 
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Hin IV, Noi de France, à Ia bitaille 
d'Yvri, en 1590 , payoit de fa perſonne 
comme un ſimple ſoldat , & diſoit a chaque 


coup qu il renek nen te touche 3 Dicu 
W- Nc F 
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Us Ambaſl3dtir de France 3 Ia Cour de 
Veniſe, ſe plaignoit 4 audience, de 
ce que la Republique faiſeit frliciter le Roi 
ſon maſtre fur un avantage dee 
qu il avoit remporté ſur TEſpague, a 
qui il &roit en guerre; & qu en ase tems 
elle ſaiſoit ti moigner au Roi d'Elpagric la 
part qu elle prenoit à ſa peite. « Le Doge 


"Antcnotas, Ke. "24s 


us i. Mea; rl . e r 


Ain rambedadeur , dee cel he de- 
® voit point le tonner, puiſque la Screniſſi 
» me République pratiquoir en cela cette 
„ legon de l' Apòtre, de ſe rejouit avec ceux 
» qui ſont dans la joĩe, & de vafſliger avec 
ceux qui ſont dans Taffliction. 


— 


Faivinrc le Grand ayant embelli une 
Egliſe LuthErienne d'une nouvelle fagade, 
les Paſteurs , qui la deſſervoient, repreſen- 
terent au Roi que leurs ouailles ny voyoient 
pas aſlez clair pour lire les Cantiques. 
Mais comme le barimenc toit trop avancE 
pour pouvoir y remẽdier, Sa Majeſts Ecri= 
vit ſarlcur Memoire ces mots de Evangile: : 
Bienheureux ſont ceux qui croyent & mn ne 


 voyent point. 


Cr — 


Un Avocat de Toulouſe, nommé Adam, 
faiſoit les harangucs que devoir prononcer 
un Preſident; cet Avocat fut oblige de faire 
un voyage à Paris: pendant ſon abſence, le 
Ly 
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Nreſident eut une harangue 3 bn qui 
compoſa le mieux qu'il put; comme il la 
pronongoit, un Conſciller qui le vit em- C 
þarraſle , cita' ces paroles. de la 'Geneſe ; MW | 

Adam ubies ? Ol es-tu Adam? 77 
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CHAPITRE XIII. * 


Traies de Cara@re , ſoit, bee, 5 
foit National , Sc. | 


— — 


Lovis XI eraignoit tant la mott, que dans 
les prieres qu'il ordonnoit continuellement, 
il ne vouloit pas qu'on demandãt a Dieu 
autre chole pour lui que la ſante. Ayant fait 
faire un vœu à Saint Eutrope , comme le 
Prètre joignoit la ſanté de ame à celle du, 
corps , Louis lui dit: Nen demandes Pas 
unt à la fois, il ne faut pas ſe rendre. 1 

» portun, Contentez - vous de demayder par 
» les mèrites de ce Saint la (ante du corps. 


Sr 1 0 
ur y Fi na 6 hea 
Dux peintres de Paris ẽtoient à Florence 


& ſe cheteboient lun autre dans la place 
du vieux Palais, ſans pouvoir ſe trouver à 


L uj 
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cauſe dun grand nombre de gens qui s'y 


Etoicnt aflembles pour regarder des Baàte - 
leurs, On vint a'fonner I Angelus: tous les 
Italiens, ſclon leur coutume, ſe mirent à 
genoux ; de forte que les 2 Erangois ſe 
voyant ſe uls debout, le: reconnurent, & ſe 
retrouvètent. 
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L. Mardchatd Luxembourg , dans fe tems 
qu'il commandoit en Flandres , ordonna au 
Grand Pre võt de atme de faire pendre fans 
forme de proces tous les ſoldats qu'il trou- 
versit hors du camp. Un Gafcon , Chef de 
eutline de ce General , voulant prendre V'ef- 
for, fur atrere par le Grand Prev z'on le 
ptir port un ſoldat; on lui intime fa fen- 
tente; on lui fait monter FEchelle. En ſe 
faiſant connoſtte, it-Eviroir le. fupplice: mais 
il avoit la fauſſe vanite- de ne vouloir point 
prendre ce parti - Ià. Il diſoit au bourreau : 
» Pendez Jeulement, M. le Prevôt payera 
v bien cher cette miptiſe.¶Neuteuſement 
paur le Gaſcon, dans le tems qu il fran 
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at 


— ANECDOTES, &. 2137 
chiſſoit les Echelons , il arriva un Officier 
qui le reconnut. Le Gaſcon lui faiſoit ſigne 
de ne rien dire, & pourſuivoit gtavement 
ſon chemin: mais cet Officicr ne Carrera 
point à cet avis, & cria au bourreau: Que 
faites-vous ? Vous allet pendre le Chef de 
cuifine de M. le Martchal. L execution fut 
ſurſiſe ; le Gaſcon tẽmoigna un grand de- 
pit: « Que ne me laiſſoit · on peudte, di- ; 
» ſoit · il; on auroit bien vu apres cela que 
»je ne ſuis pas un homme de neat qui 
» doive figurera W » 
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Un Payfan fut accu e pat ſon voiſin de ws 
avoit obs ſon cochon; les pteuves 
larcin in'ttoicnt pas ſuffiſantes. On jugea 
que le ſerment de Vaccult le purgeroit "te 
Faccufarioa. Quand il fut ſut le point de le 
pteter, Taecuſateut n oublia rien pour Lin- 
timider. « Malheureux, lui diſoit- il d une 
> voix effrayante, tu vas perdte ton ame. > 
Le voleur lui rẽpondit froidcmens : Et 1 
ion cochon. = 
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UN i Regcar — e \ Rbdrorique, „ qui "confel- 
. ſes Roben, exigeoir qu ils : accuſaſ- 
ſent en latin au Tribunal de la Penitence, 
afin 0 que cette langue leut de vint familiere, 
Yo Ecolier te confelſanr, 3 a ce Profelleur , 
ui dit: Parer, rem habui cum virgine. Le 
Regent, Plus frappt de Lelegance de Tex- 
preſſian, que de I'EnormirE du crime, bat- 
tir des mains, tout tranſports de] joic , en 

diſant: 25a , bon, celt du Terenes, Jos 
2 » Terentianum PI » 
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Wordt 356 — „ Wi 
{oy l 1438 100 ae 1. 7 
Us homme avoir deux fils, I'un for vi- 
gilant, Vautre. ſort indolent ; le premier 5 
Etoit endung le ſecond dotmoit vo- 0 
Jontiers juſqu'a midi, Il arriva qu un beau 29 
marin le vigilapt trouve une bourſe dans la * 
rue, S, tous joyeux, la vint apporter a ſon 
pere · Le ban: homme, émerveillé de cette 
whuveille, & de la vigilance de ſon cader, 
alla n dans la chambre de 


Ld ? 
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ſon ain&, qui dor moit encore à dix heures. 
Tiens, lui dit il, miſcrable pareſſeur ; vois 
2 ce que ton frere a trouve ; voila ce que l'on 
„ gague a Erre alerte: tu reſterois bien cent 
vans au lit avant qu il d en arrivar autant. 
Mon pere, lui repondir: fon fils d'un grand 
» ſang fioid, fi lhomme qui a perdu cette 
» bourſe avoir 6&6 auſh prudent que moi, 
»» mon frere ne Vauroit pas trouvee. 


Us hl avoirnie ins? un a4 6 
confie, & viole la religion du ſerment: ſa 
partie adverſe, bien atme, Tattendit dans 
un lieu écartè, & ne ſe contentort pas de 

Faccabler de reproches. « Entre vous & moi, 
lar dit ſe parjure , qui etaignoit la lutte 
v de cette rencontre, je ne nic point fed 
» por; mais quelle neceflite que les Juges 
» ſoient inſtruits de nos affaires: - 
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Uni Dame Eſpagnoleliſoir dans le Roman 


de Clcopàtre une longue & tendre conver- 
Ly 
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ſation en re un amant & one mii e: 
ue deſprit mal employs, dit elle! Ils 
er works Fee u e 


FRE ui 4a . —— thy 

|" AHI demandoir à un de 6 1 
qui a dit pris ſoia de fur pendent une gtaa · 
de maladie, à combien pouvoit wonter la 
depenſe : cet ami pri le memo re & ſe mit 
Alire: « Taut pour la viandede vos bouil- 
» lous; rant pour vo: Med cins; tant pour 
votre Chirurgtn; rantpour Aporhicaite; 
wrant pour le Porte Dieu & ſor compa- 
„ gnon & tant pour les deux Prerres qui 
v vous ont adminiſtre l Ext me Oucton. » 

; Aces deux derniers articles, Furetiète e- 


etis ; 4 J ee 1 n Sacte- 
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end. . "oy WIL 
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Suns res de sl. & le pere e 


mourutent tous deux de I&tbargie. Pour 
1Kveiller Saint Francois de Sales de ſon aſ- 


ſpopiile went on lui 4right : Le btuit 
eee 
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„ que vous vous eres fait Proteſtant. Ah! 
v diſoit · il, je ne ſuis pas capable d une pa- 
» teille tahiſon. „Pour réveiller le Pere 
Joleph, os lui erioit ; Briſak eft pris. A cette 
| n il donnoit ee 


E — A 
| Mons Delagny, de l Acadtmie Its 
Sciences, poſſtdoit fupericurementlaſcicnce 
du calcul. Erant à Fextrtmire , fa famille 
Fencouroit ,' & lui diloit les choſes les plus 
touchantes; mais if ne donnoit aucune 
marque de connoiſſance. M. de Maupertuis 
ſurvient. « Je vais le faite parler, dit it: 
„Le quarré de douze .. Cent quarante- 
» qustre, tẽpondit le mourant d une voix 
. -foible 3 & depuis il ne parla plus. 
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Pure III, Roi d Eſpagne, à peine te- 
leve A une maladie dangereuſe:,. toit aſſis 

à còte dune cheminte, dans: laquelle: le 

-: Boure-feu de la Cour avoit allume uns fi 

+ grande quantitt de bois que le Monarque 
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penſo Erouffer de chaleur: Sa Grandeur ne 
lui permetioĩt pas de ſe lever pour appeler 
du ſecodts q les Officiers' en charge Cetoicar 
Uloignts ,".& les Domeſtiquts n oſoient eu- 
tier dan Vapparrement./ A la ſin le Marquis 
de ſobar parut , auquel le Roi ordonna de- 
teindte le feu 3 mais celui-·ci Sen excuſa, 
ſous pteterte que I Hiquette lui defendoir 
dec faite une paſcille action pour laquelle il 
falloit appeler le Duc d Ulsede ʒ le Duc è toit 
ſor i, & la flamme augmentoit ; nEan- 
mon le Roi ſoutint la chaleut plu-or que 
de d toger à a dignite 3 mais il s'tchauffa 
tellement le ſabg, que le lendemain il en 
eut un +rCfipele à la tete, avec des 1edou- 
L 90 f yte qui rene, 
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RG: Frencois „ la ſortie d'une 
camp ige, ne ſachaut que faite , voulut 
aller dans une petite Ville d Allemagne à 
une aſſemblèe qui ſe teuon chez une Prin- 

ceſſe. Vous deſitea, lui dit- n, vdus 
: » trouver-3cexraaſemblie f ix a 
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» que des Princes qui aillent. la. — Yas, vas, 
» dir le Colonel , ce ſont de bons Princes; 
»ſen” avoisI'annte paſſce une douzaine 
» dans mon antichambre , quand” nous 
» cumes pris la Ville; ils froiear rous fort 
rolls. - N 
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Un prerre Portugais (toit à H Autel dans 
une Egliſe de Rome, & commenco:r à dite 
la Meſle. Un Caſtillan la rèpondoit. Le Por- 
tugais, qui Sen appergur , recommenca 
pluſieurs fois 3 & voyant que le Caſtillan 
continnoit de r pondte, il ſe tourna vers 
lui , & lui dit avec colere: Je ne parle pas à 
toi; il Sen alla avec ſes ornemens chercher 
un aurre Auccl od il n cat point de ele 
Mme: lui repondix, 1 ee 
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Un Grand de Portugal adreſſant la parole 
à un Grand d'Eſpagne ; le traitoir d Excel- 
lence, Mais le Caſtillan lui gEpondoit vorre = 
Courtoiſic » titre que hon donue ue en Eſpagne 
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Accor quin's en ont point, Le "ny pi- 
qué „ appela l'Eſpagnol a ſon tour votre 
- courcoific ; Vautre lui donna alots de len- 
| gellence. A la fin le fottugais lafls,, lui dir; 
Pourquoi dites vous vot e courtoiſie loal. 
© que je vous accorde le titre d'excellence; 
» & pourquoi vous ſervez - vous de ce der- 
„ nier itre, quand je vous appelle votre 
wcourtorfie.'— Ceſt que tous les titres me 
» ſout egaux ,; repondi: Iimplacable Caſtil 
lan, pourvu-qu't] n'y ait rien de commun 
entre vous & moi... 
Wie me 12 N. 
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v. N . A qui on  faiſoit ſigner Ter- 
trait bepuſtante Jus de ſes enfaq+ , f  figoa, 
Pierre. 8 Compagnie. Il n* s' 141 de 
ſia ſottile que la tiſce r qu'elle 
excita. 
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Un Prince Italien avoir fair faire une belle 
ſtatoe à Rome, pat le meilleur  Scalpeeur, 
Kaff tt qu alle tur achævén, il Lalla voir, 
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& 1 ayant conſidè ree depuis tes picds ;ufqu 2 
la tete, il trouva, ou crut tiouvei quelque 
choſe a redire. Le Sculpt. ut nen demeutoit 
pas d accord. Cependant, en habile C. uxti- 
ſan il +'cmprefla d'y remẽ dier. H pru fon 
maillet & (on ciſeau, avec un peu de poudte 
de marbre , & fe ignit de tetoucher I; udioit 
trouve di ſectueux par le Prince, en laiſſaat 
tombet adtoitement de cette poudie qu'il 
avoit dans la man. Alors le Prince ne lui | 
trouvant plus de defaut, lui dit tout tranf- 
porte de joie: « « Vraiment vous lui nes top 
* nc la vie. „ 
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Us Cort „ donnant dans un ee 
ceſſif, ſourenoir que: les leſtios dey nhdces 
tron de l iaven · ion qu Diable. Quelquun 
lui objecta la deſſus que Jeſus-Chriſt y a vor 
po tant aſſilts , & qu'il avoit meme dargne | 
J faite ſon premier Miracle , pour prolom- 
ger la gaitè du feſtin, Le Cu é un peu om- 


barraſlé, repoadi: en \ grondanc, ; « Cc veſt 


s cequ'il a ade mn. = ttt 
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Jn Roi nomma Callidres , conjointement 
aver Abbé de Polignac, pour accompa- 
guner le Prince de Conti dans ſon voyage 
en Pologne. Le fameuz Jean Bat comman- 
doit le vaiſſeau ſur lequel ils s Etoient em- 
barquts. Comme on (toit en guerre avec 
FAnglererre & la Hollande, Callieres lui 
demanda sil n'y avoir pas a in d etre 
pris. & Liutrepide Commandant reEpondit 
que non, parce que sil ſe voyoir apres un 
» long combat pret a ſuccomber , il feroit 
>» ſauter ſon vaiſſead en mettant le feu aux 
„ poudres. » Cette tẽponſe fit rire le Prince, 
.accoutume aux dangets de la guerre , & 
palit d'effroi Calliètes, nourti dans les pai- 
ſbles ewplois du cabinet. 
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L. plaiſit de la table étoit un vrai plaiſir 
pour Bois - Robert, & il penſoir ſouvent 
au bons tepas. Un Vor, qu'occupt appa- 
remmenrde penſtes ſemblables, il paſſoit 
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dans la tue Saint Anaſtaſe pres d un homme 
bleſlé à mort, il s entendit appeler pour le 
confeſſer; il S approcha, & pour toute ex- 
hortation', il lui dit: « Mon camarade ; 
»penſez a Dieu; dites votre Benedicite , 
v puis Sen alla. 
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bt 37 {AE » 
Li clebre Anatomiſte Duvernay venoix 
quelque fois à Sceaux, voir la Ducheſſe du 
Maine. Le bon - homme cherchoir à rendre 
ſervice dans cette Cour a Madame de Staal, 
alots Made moi ſelle de Launai. La paſſion 
de cet Artiſte pour Anatomie, lui petſua- 
dant que cette ſcience fondoit le vrai mide 


rite; pour exagerer celui de ſa protegte, il 


dit un jour en grande compagnie, * que 
» cette Demoiſelle toit la fille de France qut 
» connoiſſoir le mieux le corps humain. » 
Ce trait ſmgulicr d oge fut auſſi tõt televẽ 
par la Ducheſſe de fa Ferté, qui &oir pre- 
lente, & cherehoit 3 . des ridicules à 
Mademoiſelle de Launai ; c'eſt cette mẽme 
Ducheſſe, qui, ayant reudu ſes bonnes gta- 
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ces A Mademoiſelle;de Launai, lui dit * 
une de ces ſaillies enfantées par I'amour- 
Pcopre :; <<, Tiens » mon enfant, je ne vois 


que moi qui Aye toujours raiſon. = 
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Un Maitre à danſer Francois demandoit 
Aun de ſes amis, vil Etoit vrai que Harlai 
cr ki fair Comte d Orford, & Grand 
Trcſoriet d Angleterte? On lui He que oui. 
Cela m'ttonne, tépondit le Maitre 3 
x dan ſer ; quel merire la Reine a · t · elle done 
wtrouve à ce Hartai ! Pour: moi j'ai eu 
e cet homme deux aus entre les mains, & 
©jamaisjen'en a pu rien faite. 
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Ungneus des environs de Madrid deman- 
doit I'aymanc. Vn paſlant lui dit: « N'etes 
vous pas honte ux de faire ce métiet in- 
fame, quand vous pouvez travailler? — 
e Monſſeur, yondit le mendiant, je vous 
- »demands de Tacgent & non fas des con- 
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> c, » puis il tourna le dos, en conſer - 
vant toute la dignite Caſtillane, 
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Miroxp Lanesbrow (toit ſ paſſiennt pour 
la danſe que I'age & la goutte ne purent lui 
õter ce plaiſit. Il danfoir meme aux acces les 
plus cruels de la goutte 3 &, comme on l 
penſe bien, il n'alloĩt pas beaucoup en me- 
fare. A la mort du Prince de Dancmarck , ' 
&pour de la Reine Anne, il demanda à cette 
Reine une audience particuliere : toit 
pour lui reprefenter qu'elle feroit tres- bien 
de danſer, afin de conſetvet ſa ſans & diſſi- 
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Us Gintal, eee > fe * 
au bal qu'a l'armte, avoit cnvoye ala po- 
tence un ſoldat pris en maraude. Le Capin 
taine s effotgęa dobtenis la grace de ce ma 
heurcurx; il repreſenta au General que c 
toit un des plus braves ſoldats de ſa troupe 
mais en vain; ul ge put fifchic ce Gencral 
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Que je ſuis un grand for, diſoĩt ce Capi- 
» taine; au lieu de relever la bravoute de 
» mon ſoldat, jaurois di le louer comme 
un bon danſcur ; & notre General m'au- 
toit accords (a grace, » 
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Devx Ducheſſes ſe diſoient un jour: Paque 
„ approche ; cela fait faire des réflexions: 
nous ſommes de grandes pechereſſes ; il 
» faut faire penitence. Que ferons nous 
— pur cela? Faiſons jeũner nos valets. » 
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Tzors ſoldars ayant commis quelque dE. 
ſordre, il falloit du moins en punir un pour 
Fexemple. Au lieu de decider leur fort par 
des billets, on les fir joner aux dez. Le pre- 
mijer amena quatorze; le ſecond , di- ſept; 
& le derniet, qu on regardoir deja comme 
la victime , prenam les dez d'une main 
auſſi aſſutte que sil o'cur eu rien à craindte, 
fic rale de ix. « Paibleu, dit il, ſi je jouois 
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n de a * cus N 6 her- 
teu. „ 
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Criox fut Cu rpris par ſon Mèdecin faiſant 
la mezidienne 3 il TEveilla , en lui diſant, 
que ſuivan Ecole de Salerne , le lommeii 
de Vaprcs diner etoir pernicieux. * Jen con- 
»Viens, dit Cléon; mais je hais tellement 
» [oibvers,, que jaime encore mieux * 
mir que de ne tien faire. 


n 


3 


Un Martchal de France , age de quatt 
vingt · dix huit ans, renouvellant | un 

de neuf ans, menaga ſon Fermier de ne loj, 
en plus renouveller , Sil ne le payoit plus 
exactement qu'il n'avoit fait pendant le 


bail precedent. 
— > 
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Us jour! T Arioſte fur g fort viyemen: : 


par ſon Pere, & il parpt faire une grande. 
anention a la reprimand: N Des que le pers 
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Poydinbsfoufritc „tonne Arsedir v. vu 
gardet un ſi long ſilence, lui en demanda la 


raiſon. « Je ſuis à faite une Com die, té- 


» pondit I'Arioſte ; j en ſuis juſtement à une 
s frene d'un pere qui gronde fon fils. Des 
que mon pere à eu ouvert fa bouche, il 
met venu dans leſprit que ctroit un 
S modele qui ſe preſentoĩt bien à propos: 
je Tai examine avec beaucoup de ſoin; 
ai remarque le ton, le yeſte,, les pa- 
„ roles , & je vais en faite une ſidèle co- 
” a . itt 
— 


z ain wourut le 14 . Mai, JemE- 
me jour, & preſque Ala meme beure que 
ſdn pere Henri IV. On diſoit de lui: « Il ne 
dit pas tout ce qu il penſe; il ne fair pas 
» tout ce qu il veut; il ne veut 2 tout ce 
. — 8 b 


15 Gia 40 Alelchen toit 1 
alu Lei- eme. „ Fbſe rien entrepren- 


sf dre ſans y avoit bien penſè; mais quand 
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» Une fois i j ai pris ma r6ſolucion , ie vaisa 
„mon but; je renverſe tout ; je fauche 
tout & —— — 
. 
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geoerale pour les ſciences /abſtraites: Les 
ſemmes 8; en faiſoient une occupation preſ- 
que journalière, & les mettoient fort à la 
mode. Deux Demoiſelles rompitent avec 
leurs amans „ parce que lun navoit pu 
ptoduite tien de nouveau (ur la:quadracure 
du cerele, & que autre avoir pas voulu ſe 
ſoumetite a ane, —_— 
nettes. WET 
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Vit MAxrxe raconte qu'un avare, 
qui —— de faim dans la Ville de | | 
jide, aMitgte* par Abolbal, aims tigt 
n deux cens deniers Kode un rat | 
qu'il uvoit pris, que de le manger pour { 
preferverdeth'n mort zi mourut en en rectal 
ſon argent. hi 2 
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combars de Gladiareurs , fi gourds des an- 
ciens Roma ins. Un Cheraliet Baronet , 
grand amateur de cet art, a écrit e 
faire voir Futilite; il Tenſcignoir" meme gta · 
tuitement accur quivouloient bien recevoit 
de (es legons. Un Seigneur du voiſinage de 
la terre od il ſe tenoit Gant alle lui tendre 
viſite, s enttetenant avec lui ſur la lutte, 
le Chevalier le ſaiſit par dertiète & le jeta 
par deſſus fa tete · Celui · ci, un peu froifle de 
fa chite, ſe releva en colète: * Milord, lui 
' »dirle Baronet d un ton grave, il faut que 
„ faye bien de VamatiE pour vous; vous tes 
le ſeul à qui j aye montre ce tour la. » 
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dit pour la meilleure tete d Angleterre, 
8 prelle de Sexpliquerſur ce qu il pen; 
foit par rapport a Tinutilité ruineuſe de la 


guerre de 1700, au lieu d apportet des tai - 
' ſons 


THE 
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ſons pour en. montrer la ncefſit ; ſe con- 


tenta de dire, « qu'il avoir bel &Aievt dans la 
» haine dela France. = | 

| OT IK: 1 

1 0 

Us Suiſe, qui ſe ſentoit indifpol@, alla 
conſulter un Médecin, qui lui ordonna'yn 
lavement le ſoir; le-lendemain matin une 
faignte & un lavement, & le matin du jour 
ſuivant une medecine. Ce Suiffe  Erant re- 
tourn chez lui, fir teſlexion qu'il avoit un 
voyage à faite le lendemain. Comme il ne 
pouvoit pas retarder ce voyage, il s aviſa 
de prendre le ſoit meme tout ce que le M- 
decin lui avoir run en Wan 
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Davx 5 Soldats nx Carden 7 & un : 
buvoicnt enſemble pluſieurs bouteilles de 

vin dans une cor; & comme il pleuvoir , le 
Suiſſe avoit ſoin , toutes les fois qu on lui 
retſoit Þ'bdire, 2 
: Jome & ann enen 
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bat une goutte d eau. 
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LLoxsous le Khan des Tartares , qui ne 
poſsède pas une maiſon , & ne vit que de 
rapines, a ache v ſon diner , conſiſtant en 
laitage & en chair de che val, il fait publier 
par un Hérault, que tous les Potentats, 
Princes & Grands de la . ſo 
mettre à table. 


ne 


Sovs le regne de Philippe V, petit-fils de 
louis XIV, un Gentilbomme de Pampe“ 

June, paſſant un contrat chez un Noraire * 
ſigna , Dom, &c, &c, noble comme le Roi, 
& encore un peu plus. Le Gouverneur le 
Fear & fir venit cet inſolent: il lui demanda 
pourquoi il avoit eu limpudence de ſe met- 
tre au- deſlus de ſon Roi. Il rẽ pondit froide- 
ment: Le Roi eſt Francois, je ſuis Eſpa» 
g pat cette ſeule raiſon, je ſuis d une 
— noble que la ſienne. 
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On le mit en priſon; mais ſes. compatriotes 
enchantés de ce trait h&roique, adoucirent 
Ia rigueut de [a detention par leurs viſites , 
& par toutes ſottes de prefens,, 
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Ne Francois dinoient en 

Allemagne ala table d'un Prince. L un deux, 
apres avoir conhdert tous les convives , 
8'Ecria? Rien meſt plus POW z Con 
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van M. Dubrouſſin ſyut que Deſprtaur 
falſoit une ſaryse ſur un feſtin, il tacha de 


ren d&tourner , diſant e que ce n toit pas la 
un Chet Cut" Tequet il fallat plaiſanter. 
= Cboiſalſez plutdvies-bypacrires', Jai d- 
„ ſbi- il Rtteuſcmett?y vous aurez- pour 
» vous tous les honnttes gens: mais pour 
» la bonne chère, croyez moi, ne badinez 
pas la- deſſus. » M. Fureroix , ctlebre Avo- 


tat ꝰ aviſa um jou de donner un vepas (em- 


hlable à celui ut eſt / ddcrit dans la Sayre 
Mij 
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rroifieme : mais cette plaiſanterie ne plũt 
- point , canvies; & Ton dit alors, « que 


v ces "+ DHA ſont bons a decrite , & 
6 1 


L comte de Buſſi amena au Commandeur 
Jon oncle, qui toit a lertrẽmité, un Au- 
guſtin de la Place des Victoires, pour ler- 
hortet à la mort. Lorſque ce bon Pꝭte fut 
ſorti, le Comte rentra pour demandet au 


„ 


felleur. Fort bien , répopdit le Con. 
deur, il dit gue J ui Hauitios. 
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| Monnros Codes diſbit des 1 
daun, « qu'ils Etoient riches de peu de 
bien, gloricux de peu e fax 
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la mort ſur les lèvres, Bernier, ſon ami 
Talla voir; il ne leut pas plutôt reconnu, 
qu il lui dit: « Eh bien, quelles nouvelles 
i avez vous du grand Mogol * Ce furent 
preſque ſes dernieres pron: il expira peu 
ue für e Nl 
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TJ x Gruyer, ou Juge des Eaux & Forérs, 
qui n avoit guere de pratique, pretendoit, 
pour ètendre (a juriſdiction, que quand on 
avoir donn des ceups de baron à un hom- 
me, il en devoit connoitre , parce que le 
baron ſe tiroit des Forts; & il entendoit 
auſſi que lorſqu'on jetoir de V'eau ſur quel- 
gu'ua par la fenftre, ſans avoir cx 6 gre, 
cela le e encote. 


L. Mardchal de la F. étant pres de 
moutit, ſon Confeſleur , apres avoir ex- 


horrs pendant quelques momens, demanda 
un Cruciſix. Auſſi töt le Valet de chambre 
& un laquais, coururent pour en apporter 


Miii 
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un qui toit ſur la table; mais sen Erant 
ſaiſi tous les deux en meme tems, il y eur 
conteſtation entte eux ; le laquais ne vou- 
laat point ce&der au Valet de chambre; le 
Maréchal, qui voyoit cette diſpute de ſon 
lit, fe mit à crier a ſon Valet de chambre: 
Eh morbleu, caſſe lui en la tte. 
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5 Les dene ayant perda une / batailte'; : 
on trouva N mille «ated Cur ls 
place. + gk ey | , ae fy ar Af... S008 


Quanv Louis XIV fit ſontnrrte à Straſ- 
| bourg, les Suiſſes lui envoyètent des Pe- 
| putts. Un Archeveque, qui &toiraupres du 
Roi, ayant vu parti ces. DEpures , I'Eve- 
que de Bale dit a ſon yoibo: « Ceſt quelque 
» miſerable, appatemment, que cet Eve- 
„ que? — Comment | lui repondir-il., il a 
> cent mille livres de rente. — Oh! ob! dit 
» Ne eee eee, 


me, & il lui fic mille careſſes. ⸗- 
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Vn Gentilhomme, ſujet à la goutte, étant 
preſſe par les Médecins de ne plus manger, 
de viandes ſalées, dit, « que dans la vio- 
» lence du mal i vouloit avoir à qui Sen 
„ ptendte, & que maudiſſant tantòt la lan · 
» gue de bœuf, & tantòt le a & 
„. 1 ſoulage. » 
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Un Angloiſe 6toir au lit de la mort, Elle 
fic venir ſen mari, & lui dit quelle avois 
un ſecret à lui communiquer, mais 
quelle ne poutroit ſe ri ſoudte & cette con- 
fidence avant qu'il ſe füt engage à lui par- 
donner la faute qu elle avoir commiſe, Le 
mari le lui promit. Alors la moutante luj 
avoua ou elle avoir eu une e incrigue avec un 


bomme quelle nomma. « 3x 22% vardonne, 

» dit froidement le mati; mais promettex 

„moi de me pardonner auſſi un tort que j ai 

„ envers vous. — De tout mon cœur, dit 

v cette femme. — Ceſt que je ſgavois toute 
Miv 
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votre inttigue , reprit I'pour , & c'eſt 
pour cela que je vous ai donne le poiſon 
_ dont vous allez moutit. » 
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Ir eſt ordinaire de voir dans les priſons 
d Angleterte des malheuteux qui pouſſent 
le mepris de la vie juſqu à la ftrocite, Les 
Criminels ont le droit de vendre leur cada- 
- vre a un Chirurgien, & ils ſe ſervent de 
Tatgent pour Senivrer & faite la debauche. 
Un dentre eux, convaincu d'un crime 
atroce, fir venir un Chirurgien, & apres 
bien des debars il obtint deux grindes de (a 
perſonne. Quand il les ear recues, il partic 
d'un &clar de rire. Le Chirurgien , ſurpris, 
en demanda la raiſon. « Ceſt, dit le Cri- 
v minel en ſe tenant les cores , que tu m'as 
acheté comme un homme qui doit etre 
wpendu , & je ſerai Ecartell, » 


PA- | 


Un Miſſiſpien étoit aux priſes avec la 
mort; il avoit la i&e remplie d actions, 
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de primes , de march ferme, du premier 
timbre , du ſecond timbre ; ſon Confeſleur 
rexhortoit 2 bien mourir , & lui repreſen- 
toĩt qu'il devoit bientòt ended compre de 
ſes actions. Ce mot d actions le frappa. « Je 
v vous prie , dit-il a ſon Confefeur , de 


» m'apprendre ſur quel pied elles fone ; ; ſes 
» rojcat-clles bailltes? » 


** 


S —— 9 


Quztquzs Valets ſe plaigoant à leur Sei- 
gacur , de ce que le Maitre d'Horel ne leut 
donnoit a ſouper que des raves & du fro- 
mage , le Seigneur fit appeler ſon Maitre 
d'H6tel , & lui dit tout en colère: « Eſt- il 
» Yrai que vous dounez tous ks ſoits à mes 
>» gens des raves & du fromage? » Le Maitre 
d Hòtel rẽpondit en tremblant: * Il eſt 
v vtai, Monſeigneur.— He bien, repliqua 
v le Seigneur , je vous commande de leur 
» donner déſormais, un (vir des raves, & 
autre ſoir du romage: » 


My 
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Li Duc de 4 6 * Gourerneur de M. 
le Dauphin (als de Louis XIV) , n'aimoic 
pas que Lon flattat ce Prince; c'eſt ce qu'il 
4 ſentit un jour en badinant au Marquis 

Crbqui te Dauphin Etant j jeune , $'amu- 
ay 125 au blanc, * tiroit fort loin. qu 
bur, Son Gouverneur | fer moqua de lui , „ 


dit au Marquis de .CrEqui ,. qui Etoit fore. 


— 


adroit, de tirer. Mais ce jeune Seigneur tita 
un pied plus loin que M; le Dauphin. à Ha! 


petit corrompu, #'&ctia M, de Montau- 
» fer zUfandrok vous Erangler. = „ 110000, 
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05 . hf 
Ofailvir devant un Glomdre W 


deloge de la Trage die d Iphigenie de Racine, 
Cet Hoge pique ſa eurioſité; il la demande; 
on la lui prete. A peine en a-t- il Va re 
ques ſcenes Au il 14” rend e 
tbe pere ö 


” " 
— ie! 1 - » 0 4 8 
os ” 
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Poon ſe mocquer d une grande parleuſe ; 
ons aviſa de lui preſenter un homme qu'on 
lui dit avoir beaucoup d'cſprit. Cette femme 
le regoit a metveille; mais prefite de 5 en 
faire admiter, elle ſe mit a patler , lui fait 
cent ons diffirentes, ſans s'apperces 
voit qu'il ne rẽpondoit rien. La viſite faite : 
„ Etes · vous contente; lui dit-on de votre 
»preſcntt? Qu'il eſt charmant! rcon 
2 dit- elle; qu il a deſprit 1 Cer DO 
d'cſprir toit un muet. 


* 


0 — 


Un Francois ſe promenant dans la place de 
Saint Marc, a Venile, heurta par megarde * 
un noble Vénitien; celui: ci le prit gtave- 
ment par le bras, & le ptia de lui appten- 
dre quelle bete il croyolit la plus lourde'& 15. 
plus peſante. Le Francois, etonn d une pa- 
reille queſtion, refta quelque ters ſans 2 
pondre ; mais le Vénitten, , ans perdie d 14 * 
gtavité , lui ayant redeeiand© le Ws 
M vj 
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cho „ le. Francois * . 

qu'il croyoir que la bete la plus lourde toit 

un elerhant Eh bien! dir fièrement le VE- 

2» niticn ;. apprener , M. IElepbant, qu on 
? W point un noble Vènitien.- 


. — 


Un Abbé de qualité dilant la Meſſe, en- 
tenilit quelques perſonnes parler derriere 
lui, & ſe retournant pour dire Dominus 
vobiſcum. « En verits , dit- il, quand ce ſe- 
toit un laquais qui diroit la Meſſe, vous 
„n auriez pas moins de reſpett. » 


5 6 — 
- . a 


Us Eſpagnol qui avoit 8 de noms; 
comme tous ceux de cette nation, & pour 
tout | Equipage un méchant Rouſſin, en- 
trant vets heure de minuit dans an Village 
et ila'y avoit qu une botelleric , frappa à la 
porte de cette HGrellerie ; le maitre ſe leva 
& demanda qui coir : « Ceſt , r&pondir 
»[Eſpagnol , Dom Sanche-Alpbonſe-Ra- 
= Mire-Juan-Pedio=Carlos-Franciſque Des 
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» mingue de Roxas de Sruniga de 8 
wtes. „ L'H6te , qui n'avoit qu'un lit de 
reſte, s alla en en lui diſant, qu'tt 
n'avoir pas de lit pour tant de monde; & il 
ne voulut jamais lui ouvrir la porte. 


—— 9 


Un o ccier tant a f atme, avoit mis deux 
cens Ecus en ot dans une des manches de (a 
veſte, les croyant apparemment plus en ſũ · 
ret qu ailleurs. Quel ques jours apres il vint 
un boulet de canon qui lui emporta le bras 
juſtement du ct ou il avoit mis ſon argent 
Voyant ſon btas en Hair, il ſe mira crier 
» Ab ! mes deux cens Cual mes deux cen 
= Ecus ! » | | 


— 


Louis Iv aſſicgeant Gand, la Ville, faute 
de virtes, fut fotete de ſe rendre. Le Gou- 
vetneur Efpagnol , qui (toit vieux & d'une 
humeur bruſque, ne dit au Roi que ces pa - 
roles : « Je viens tendre Gand à Votre Ma- 
v jeſtẽ; C'eſt tout ce que j ai à lui dire. 
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VU Capucin, chargé d une miſerable af- 
faire, Ecrivoit a ſon General : « Songez que 
univers a les yeux ſur les Capucins, » 


a — 


Pnu mes II, Roi d'Eſpagne, avoir paſſe 
la nuit 4 kerire des deptches ; c toit fa 
coutume d &crire lui mẽme; ſon Secretaire 
navoit que la peine de les cacheter, & met- 
tre les adreſſes. Toutes les lettres 6rant fai- 

res, il sen trouva une qui Etoit fraiche; le 
Sectétaite, qui ctoit cndormi à moitié, 
voulut mettre du ſable deſſus; mais au lieu 
de (able, il prend Vencrier & le jette ſur cette 
lettre, qui fut non - ſeulement gaàtèe, mais 
gata encote toutes les autres. Le Roi re- 
garda ce tavage avec tranquillice & ſe con - 
tenta de dire au Secreraire, en lui montrant 
run & Tautte, volld Tencrier, & voild 4e 
fablier. Enſuite il recommenca toutes ſes 
| la 2 e poker N 


— 


11 — — — 
n « 


 ANzcDOrTES, Kc. 279 


— 
— 


6 * PRO er _ 
. 
* „ . . 


L. Duc Leopold dennoic un grand repas I 
toute ſa Cour. On avoir ſervi le ſoupet dans 
un veſtibule qui donnoit ſur un parterre. Au 
milieu du ſoupet, une femme ctoit voit une 
araignce. La peur la ſaiſit;; elle pouſſe un 


cri , quitte la table, fuit dans le jardin & 


tombe ſur un gaſon. Au moment de a 
chüte . elle entend roulet quelqu un a ſes 
cords. C toit le premicr Miviſtre' du Duc. 


» Ah! Monſieur que vous mc raffurez, lui 
» dit- elle, je craignois d' avoir fait une im- 


2 \pertivence, — Eh ! Madame , qui pour- 

» role y revir, repond le Miniſtre: mais, 
»dhes moi , 'Eroir-elle bien groſle 2 Ab! 
Monſteur elle ctoit affreule. = Voloit - 
v elle pres de moi? ajonta-t-il. — Que vou- 

» lez vous dite, r&pondit la Dame? Une 
»araignde voler | — Eb quoi } reprit- il, 
»ceſt pour une araignte que . vous faites cc 
>traig. la d Allez, Madame, vous éères une 
» folle. Je croyois qu c toit une chauvc- 
» ſouris. » 


— — * 
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L. Martchal de Baſlompierre, toit fort 
aim des Suiſles, patce qu il leur tenoit 
tete à boite. Dans le tems qu'il toit Am- 
baſladeur auptès des Treize Cantons, il 
partit un jour de Soleure pour aller à Bale. 
Il y avoit eu un repas qui avoir precede ce 
depatt, & od les Deputés des Treize Can- 
tons $'Etoient trouves 3 Ton y avoit bu lar- 
gement z mais ce ne fut pas aſſez, car lotſ- 
quil fur à cheval les Deputés dirent qu il 
falloit boire le vin de Létrier, & quiils 
avoĩent fait appotrer pour cela quanrixd de 
flacons & de grands verres à la mode du 
. pays. C n'eſt pas ainſi, dit le Mardchal , 
que ſe boit le vin de Ferrier ; c eſt dans 1a 
> borte 3 » en meme tems il õte ſa botte, & 
14 fair remplir; Il commenga par boire, & 

tous les Dipurts fun apres Tautre barent 

dans la botte: cette botte eſt couſeryte com- 
me un monument glorieux de cette ac 
3 Lion. ANF ISS SS STE 1 
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Li caractère droit & franc du Maréchal 
d Urelles eſt marque dans la rẽponſe qu'il 
fit a Louis XIV, qui le railloit ſur ſon celi- 
bat: « Je n'ai point encore trouve de femme 


» dont je vouluſle Gre le mari , ni d homme 
v dont je vouluſſe etre le pere. » 


0 


Lixicurtun ayant tranchè la tte au Che- 
valier de Rohan, dédaigua enſuite de pen- 


dre le Maitre d'Ecole , complice du Che- 


valicf; « Vous autres, dit-il à ſes Valets 
avec hauteur en le montrant, pendez cela; 
c eſt de la beſogne pour vous. » 


of == ——_—y} 


Un homme avare, qui ſe piquoit de ['tre ; 


ayant entendu dire que le Medecin Dumou- 


lin I'emportoir ſur lui à cer &gard, alla le 
voir (ur les huit heures du ſoit en hiver , & 
le trouvant dans une chambte cofurnte avec 


une petite lampe qui ne donnoit preſque 


— 
— 
— — 
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point de clarts; il tu dit en entrant : « J'ai 
„ appris , Monſieur , que vous étiez I'bom- 
» me du monde le plus Econome je le ſuis 
„ un peu; mais je ſoubaiterois I'ftre da- 
vantage, & je voudrois bien que vous 
me fiſhez Vamitie de me donner quelques 
» legons d'&conomie. — Ne venez vous que 
„ pour cela, lui tépliqua bruſquement M. 
„ Dumoulin ? Prenez ce liege, & en meme 
„ tems il éteignit (a lampe, en lui diſant: 
Nous n'avons pas beſoin d'y voir pour 
»» patler; nous en ſetons moins diſtrairs. — 
„Ah! Monſieur, s'tcria Vavare étranger, 
© cette legon d'tconomie me ſuſſit; je vois 
„ bien que je ne ſetai jamais qu un petit 
 wpgarcon aupres de vous; mais je vous pro- 
» reſte que j en proſiterai. » Il ſe retira auſh- 
we. 4 a idle. 


— = => 


Un fameux uſurier , qui voyoit tous les 
jours ſes profits dimiover , alla trouver un 
ctlèbre Prẽdicateur, pour le prierde precher 
vivement contre Fuſure. Celutrci , qui le 


— CC 


croyoit converti, lui dit, d'un ton ſainte- 
ment anime : « Ah! mon frère, que je me 
» r6jouis de ce que la grace opère dans votre 
» cur. — Vous n'y tes pas, répondit 


v froidemear 1'uſuricr. Je vous fais cette de- 
v mande, pat ce qu il yatantd'uſuriers dans 


» la Ville, que je ne gagne tien: fi vous 
„ pouviez les corriger par vos predications, 
v tout le monde viendroit a moi. 


4— —0 


Un badeau entendoit louet le ſermon qui 


venoitd'ttre preche ; ploſieurs des auditeuts 


ſe recrioient ſur la ſolidité des penſtes , & 
la richeſſe des expteſſions; ce Bedeau s ar- 
proche deux d'un air content, & leur ditꝰ 
» Mcflicurs, c' eſt moi qui l ai ſonnè. » 


4 — —— 
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Li Duc d Orléans, Régent, interrogeoit 
un Ettanget ſuc le catactète & le genic diffe- 
rent des nations de ] Europe. « La ſeule ma» 
» niere, lui dit l' Etranger, de tépondre A 
» Votte Alteſſe Royale, eſt de lui reperex 
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» les premieres queſtions que chez les divers 
6 peuples Von fair le plus commune ment ſur 
le compte d'un homme qui ſe preſente 
v dans le monde. En Eſpagne, ajouta-r-it, 
on demande : Eſt-ee un grand de la pre- 
A miete claſſe? En Allemagne, peut-il en- 
» trerdans les Chapitres ? En France , eſt: il 
» bien à la Cour? En Hollande, combien 
» at il d'or ? Eu Angleterre , quel homme 
»eſt-ce? = 


„ 

Un pretre rencontrant, proche une arme, 
une troupe de Volonraires qui alloient faire 
du butin , ſalua le Chefen lui diſant : Dieu 
vous donne la paix. Mais le Militaire m&- 
content de ce ſouhair , repartir auſſi t6t: 
Dieu vous òte, à vous autres Pretres, le 
„ Purgatoire !» _. - 

| ). 


Un Anglais voyageant dans les Alpes, at- 
tira tous les regards par ſa figure ; mais on 
trouvoit qu il lai manquoit un grand agr6- 


— x — 
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ment. « Le bel homme, diſoit-on „Sil ayoit 
» Un * 2 
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Faso cn, qui fur depuis Pape. , fous 
le nom d Alexandre VII, crant Internonce 
en France, aſſiſta a la mort de Marie * de 
Medicis, II lui demanda ſi elle ne pardon- 
noit pas a ſes ennemis, & particulièrement 
au Cardinal de Richelieu. Elle dit qu elle 
lui pardonnoit de bon cur. „Madame, 
» ajoura-t-il , pour marque de reconci- 
v liation, ne youdriez-vous pas lui envoyer 
v ce btaſſelet que vous aveza votre bras? 
Elle tourna la tete & repondit: Queſto d pur. 
t 5 Yous en demandez uo. 


POP 


Ciovis Gœputant St Remi qui lui lifoirls 
Paſſion, s Cetia: « Que n'trois-je la avec 
» mes Francs pour le venger ? » 


80 — 
* Ce ne ſut pas en France qu elle mourut. 
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Us jeune homme, auquel "Corneille avoir, 
accorde (a fille en mariage , ẽtant, par I'trat 
de ſes affaires, oblige dy renonicer , vine 
le matin chez le pere pour retirer ſa Saivle, 
perce juſque dans ſon cabinet, & lai expoſe 
les morifs de ſa conduite. « EH, Monſieur, 
> rEplique Corpeille, nt pouvez-vous fans 
„ m'interrompre. putler de tout cela a ma 
femme? Monte chez ele; 12 * 
* orien 2 toutes ces affaires. 


Ox demanda au Mardchal & Grammont 
quelle bete reſlembloit le plus à Thomme. 


Quelques-uns ditent que c toit le ſinge, 
d'autre elephant; il y en cur qui furent 


pour le chien ; pour lui, il repondit avec wn 
grand (crieux , * qu il n'y avoir point de 


eee eng que le 
Suiſſe. >. . 


* 


* 
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Dis Hollandois diſoient à un Francois , 
que Mons leut ſeroit rendu par la paix de 
Riswich. « Je le crois bien, r&pondit le 
„ Francois , nous ne pourrions le garder ; - 
>» car lorſque nous Vavons pris, il y avoit 
» plus de cinquante mille tẽmoins » 


— 


Un Frere Queteurdiſoir, qu en quittant le 
monde , il avoir renonce a ſon bien qui 
6toit conſiderable. * Il valoit mieux, lui 
„re pondit- on, renoncer au bien d autrui 
„qu au vòtre. 2 | 


— 


Arnis la mort du Vicomte de Turenne; 
les GEnEraux Francois , qui ne ſgavoient 
quel parti prendte, dElibEroicnt beaucoup 
& ne concluoient rien, Les Soldats , dont 
ces incertirudes' aigtiſſent le deſeſpoir , 
| Crient de tous cores ; Lache z la Pie, elle 
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r conduira. Ceſt le nom du cheval que 
le Vicomte montoit ordinairement. 


2 | — 


Lin Mardchal de Grammont aſlifgeoirje ne 
ſais quelle Place. Lorſque le Gouverneur 
ſe fut rendu, apres une aſſez lE&gere reſiſ- 


tance, il dit qu'il n'avoirt demande a capi- 


tuler que parce qu'il manquoit de poudre. 
» Afin de vous rendre confidence pour con- 
» fidence , repartir le Maréchal, je vous 
„ avonerai que je ne vous ai accord ce que 
. — je 
. . Abe 


Fin du Tone Premier. 
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Liyres nouveaux N os crouvent chex 
le meme Libraire. 11 


B. c1ornLqvnBalliſtique, ut 

in-12. relié 241. 
Lettres Arheniennes , 4yol. ih-$*, petit 

papier, broch. par M. Crebillon, 1. | 
Curioſités de Paris , 3 vol. in-12 9 liv, + 
Theatre de M. Diderot, 2 vol. ia- 12 


51. 
Traduction de Catulle , Tibulle & Gal: © 
lus , avec des notes, 2 vol. in- 80. broc. | 
12. liv, / 
"La ne, 2 vol. in-12. 1 pap. br. 5 l. i 
Les Soirces Allaciennes, Hel vetiennes & 
Francontoiſes , in-80, br. I. 12 G 
Les Tableau, ſuivis de I'Hiſtoire de Ma- 
demoiſelle de Sy anne & du Comte de | 
Mar ly , br. 2 I. 8 C. | 
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LEG tit de la Ligue, 3 vol. in- 12 reli, 
nouvelle Edition 1771. 7 liv. 10 4 
Le grand Dict onnaite de M. Sabathier, 

9. vol. in $9, | 5ol, 

08 Mcrurs & Uſages des anciens Peu- 
ple s, 3 vol. in- 1 du meme 3 liv. 


» in-4* * 12 l. 
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Les Nees de M. 3 » 6 vol. in · 8. 
31 l. 4. 
dend f Eparement les Baiſers en _- 
papier, avec 43 figures. Wenn t. 
Lettre q une Chanoineſle à Melcour , "Of. 

_ Frangols , in-8*. br, pap. THollande, 
L 
Ha Philolophie, par le meme in- 7 be - 

11. 4 

"Limine , pap. ordinaire. 3 liv, 12 l. 
Atgenis, "era Rion libre & abregee de 
J. Braclay , 2 vol. in-12. br 41. 
Lettte ſur la conſtitutiou de la Pologne& | 
de ſes Didtes, br. 1971, t. 
Lettres d'une Dame Angloiſe, ſuiv des aven- 
tures de Villiam, 2 vol. in · 12 br. 2 l. 10 f. 
Hiſtoire d un Voyage aux Iſles Maloui- 


nes, par Dom Pernerry , 3 Nr 


8 
Eloge de Charles V. de Molière, de 
Corneille, de Abbé de la Caille & de 
Leibnitz, " broch, 2 l. 8 f. 
La Collection de Almanach des Mules, 
7 parties un be, 51. 5.0. 


On vend fepar, chaque annte 1 liv. 4 . 


Le Code Matrimonial, 2 vol.  in-4%. nou- 
velle Edition 1771, 21 l. 


Sar gl Liga, 14 vol. 
512. 351. 


(3) 
On vend (partment les 6 dern. vol. 18 l. 
. L'Abrege de 'Hiſtoire d'Italie, par M. 
de St. Marc, in-8*. 6 vol. 1771, 36 liv: 
. Melanges de Littérature Orientale, par 
M. Cardonne, 2 vol. in-12. br. 41. 
Le bon Fils, 4 vol. in-12. 1771, br. 
| 4 . 16 (. 
Le Porte · Feuille d un Homme de gour , 
z vol. in-12.. / 91. 
Nouvelle Anthologie Frangoiſe , 2 vol. 
in- 12. | HO 1: Wh 
Abtegẽ du DiQtionnaire de Bayle , 4 vol. 
in-$*, br. Lyon, chez Barrer 1770, 20 liv. 
Les Loix Ecclefiaſtiques, par M. DheEri» 
court, in fol. 177m, | ze l. 
Abregé du Dictionnaire des Cas de 
Conleſence de Pontas , par Collet, in- 4. 
2 vol. 21 l. 


Dictionnaire de Droit, 2 vol. in- 4. 177 1. | 


Juriſprudence Canonique, in - fol. par 


' Rouſſeau de la Combe 1771, 25 l. 


Zutretiens d Ariſte & d Eugene, par le 
Pere Boubours 1771 , nouvelle Edition , 
' l. 10. f. 

Conaſidérations ſur la cauſe de la Dèca- 
dence & dela Grandeur des Romains , par 
Monteſquicu, 1 vol. ix-12. 2. 10 f. 


Euvres de M. d Agueſſeau, 6 vol. my 
7 l. 


(4) 
Ch vol. ſe 2 ſeparẽment rel. 121. 
. de Maſſillon, 15 vol. in-12, 
— papier. F L 
| es memes , petit papier. 30. 
Leons de ; Logique , par le Profeſſeur 


Felice, 2 vol. in- 88. broch. 223k 
Lertres ſur la découverte d'Herculane, 
2 vol. in-8*. broch. 5l, 


La Collection des Auteurs Italiens de M. 
Prault en 36 vol. in- 12. veau dort᷑ ſur tran» 
che, 140 liv. au lieu de deux cens 
liv. qu elle ſe vendoir precedemment. | 

On vend ſeparement chaque ouvrage de 
cette collection, 6 l. le vol. 


